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A n fflet«rre

Londres, 316 fdrrier.
Chamh'i Communes. — Rdpondant á M. 

Cochrane, 'Á. Gladstone dit que les communica- 
tious dehanedes arec les gouvernementsdtrangers 
au sujet de la  Socidld rinternalioaale sont confí- 
dentielles. Consdquemment la production de ces 
documenta est impossible, d’autant plus qu’ils se 
rapportent á une question qui intdresse plus les 
pays dtrangers que l'Angleterre elle-nséme. Dans 
le cas, toutefois, oü un gouvernement etranger 
ferait une proposition centre la^ e ile  le gouver- 
nement anglais ne croiraít pas devoir dlever une 
objectioo, >1 soumettra á la Chambre et la propo- 
sitioa et la rdpooBe faite á cette propositiou.

Londres, 96 fdrrier, soír.
Une communication ofñcielle dit que le rice- 

cons>.' anglais A Damas a informé télegraphique- 
ment lord Granville de la mise en liberte de 
quelqiies Tovageurs anglais qui avaient é tá  faits 
prisooniers a Terak.

New-York, 3Í6 fórrier, aoir.
Jke W orld  croit que le présídent Grant a pro- 

duit trop tót les demandes de dommages indi­
recta; II ne faut pas s'étonner si l'Angleterre 
ropousse ces demandes, puisque leur montant 
pourrait égaler l'indemnite de guerre ezigée de 
la Franee par rAllemagne.

D’aprds le correspondantdu IFoWdáWasliing- 
ton, la réponse américaine expose que l’Angle- 
ierre n’ayant pas faít d'opposition á la réclama- 
tíon desdommages ÍDdirects,Iorsdelaratification 
du traité, TAmérique a agí depuis sur l'idée que 
TAngleterre arait accepté l'interprétation améri- 
caine du traité.

S'il faut en croire le correspondant du Herald 
á Washington, le gouvernement aurait autorisó 
de grands banquiers A faire savoir au gourerne- 
ment anglais qu’il accepterait diz millions de li- 
Tpes sterling comme reglement de toutes les de­
mandes relatives á l’̂ iu&ama.

Les avis du Mezique aononcent la mort du gé- 
néral Porfirio Díaz.

(Agence Ilavas.)

PARIS, MARDl 27 FRVKIKR ItíTS

LE BULLETIN POLITIQUE
L a  commission eburgée d’exam iner le projet de loi déposé par M . V íctor Lefraiic pour la  réprcssiüii des déíits de presse et des attaques contrele Gouvernem ent, vient de constituer son burean. M . M oulin  a été élu président; M . Lefévre-Pontalis secré- taire.O n  sait que le partage des opinious dans le sein de la  comiuisslon n ’est pas favora­ble au projet gouvernem ental, qui n ’a pour lu i qu ’unem inorité de six voix contre n euf voixopposantes. M aisrard euravec laquelle les nom inations des commissaires ont été disputées dans les bureaux et le faible écart qui sépare les élus de leurs ,concur- rents les piusrapprocbés, font douter qu’en séance publique la  m ajorité de TAssemblée corresponde exactement A la  m ajorité de la  com m ission.S i  nous devons, d’ailleu rs, nous en rap- porter á des renseignements autorisés, les députés de la  droite qui repoussent le i»lus radicalem ent la  législation extraordinaire demandée par le gouvernement, se fondent sur le peu de ciarte des considérants dont i l  a fa it précéder les articles du projet en question, et sur le texte meme de l ’art. 2 , re la tif aux conséquences de la  suppressioii d ’un jou rn al dans la  circonsci'iption de l ’état de siége. O r , sur ce dernier point, les députés q u i approuvent la  politique de M . Tbiers font presque d’égales reserves et trouvent exorbitant qu’un journal sup- prim é ne puisse reparaitre bors du dépar- tem ent oú régne l ’état de siége. Plusieurs se sont rangés á une opinión q u i trouvera sans doute place dans un amendement et q u i tendrait á adoucir Tefíet trop m eur- trier et trop disproportionné des foudres adm inistrativas, en autorisant la  publica- tio n , m ais á  la condition qu’aucun numero de la  feuille  ressuscitée ne puisse rentrer dans la  circonscription oú la  suppression a été prononcée.E n  ce q u i touebe les considérants du projet et cette partie de l ’article I®*", oú i l  eat parlé <« d’attaque contre le Gouveriie- m ent » sans autre coramentaire, on repro- d u it au dedans et au debors de la com inis- sion les critiques dont la presse s’est déjá fa it l ’organe. L a  gauclio et la  droite ont préciséinent engagé un sourd débat sur la définition de ce provisoire quecbacun s’ef- force, par des voies diverses, de tirer de son c6té.11 ost done aisé de comprendre qu ’un tel vague dans les termes ne satisfait personne; et ces dispositions étant res- senties dans la  généralité des fractions moyennes de la  Cham bre : plus fortement du cóté de la  droite, q u i est plus méíiante; plus fuiblomeut du cóté de la  gaucho m o- dérée, qui conserve l ’espérance que la  lo gi- que du provisoire l ’eatraírie verselle , i l  est dé» a présent probable que le pinjet du Gouvernem ent passera avec une correction soit danslarédaction des considérants, soit dans la  rédaction de l ’article I®*", correction q u i rappellerait l ’origine du Gouverne- m e n t, c’est-a-dire les décrets des 17 fé- vrier. I®' mars et31 aoút 1871. O n ne fe­rait ainsi que reproJuire etform uler légis- lativem ent Ies déclarations faites a la tri- bune par M . V ícto r Lefranc lorsqu’il  est venu demander k TAssemblée de proiioncer l ’urgence.L ’agitation libérale et anticatholique dont le comte de Cbam bord est devenu Toccasion, bien involontaire as.surément, A A nvers, n ’a ríen perdu des proportions accuséos par les dépéches arrivées bier.■ Celles que nous recevons aujourd’b u i nous f annoncent que les m anifestants ont tenu

un grand meeting daus lequel plu^eurs orateurs ont demandé Tabrogation de la  lo i sur les étraijgevs, et soutenu le d r o itd e  faire des m auifestatioiis pacifiques. Lea promenades á travers les rúes, au cliant de 
la. MarseiUaisey les bris de carreaux d e v i-  tre-, entreiit désornaais dans les habitudes de la population anversoise. C ’est la  m ai- son du büurgmestrc qu’on a immolée cette fois. L e locteur trouvera a  notre Lcítre ; d'Anvers des détail.s sur ces événcments.Nous apprenons que M . H enry Four- nier, m inistre de Franee a Sto ckb olm , re­présente notre gouvernement auprés du roi d’ Ita lie . Accrédité en Suéde depuis 1863, M . Fournier n ’est pas un diplómate sur les opinions duquel los partís puissent l se donner carricre.Cette nom ination, faite á la  veille de Tonverture du Parlem eiit ita lie n , nous pa- rait politique et prévoyaiite. E lle  tranebe une incertitude qui pouvait devenir fort inutilem ent une source de com plications, et enléve au débat futu r sur Ies pétitions catboliques une grande partie de Tim por- tance qu'on voulait lu i attribuer a l ’a - vance.

QUESTIONS DU JOUR

S i  nous en croyons le B u lletin  du  Jour­
nal des Déhats, l ’émotion excitée par le projet de l ’bonorable M . V ícto r Lefranc aurait sensiblement dim inué, et le G ouver­nement ne serait pas éloigné de s’entendre avec la  commission. S Í  nous nous en rap- portons á la  Correspondance de Versailles dum ém e jo u rn al, la  commission serait, au contraire, unánime aréclam er d ’im portan- tes m odifications. E lle  aurait particuliére- m ent a emur d’affirm er le caractére provi­soire du Gouvernem ent. E n  conséquence, elle se proposerait: 1® de remplacer les m o ts :« Attaque contrele G ouvernem ent», par ceux-ci : A ttaque contre les droits ct l ’autorité que le Gouvernem ent tien t des décrets de i ’Assemblóe » ; 2® E n  ce qui con­cerne les mots : « A y a n t pour efPet de pro- voqueraurenversementdu Gouvernem ent», les membres de la  commission auraient été d’avis que eos termes ne pouvaientpréjudi- cier en ríen au droit de discuter les diffó- rentes formes de constitution que l ’Assem - blée nationale pourra donner au pays » . L e 
Journal des Déhats ajoute méme que la commission cherche une rédaction <c de nalure a exprim er tres clairem ent cette pensée. »Q uant a l ’article 2  du projet, qu ’on a spirituellem ent appelé l ’état de siége por- ta tif, i l  ne s’est pa.s trouvé parm i les m em - bros de la  commission une seule voix pour prendre sa défense.' S i  ces iuforraations sont exactes —  et nous avons tout lieu de le croira, car elles sont cuinplétement d’accord avec nos ren- seignemeuts particuliers —  le Gouverne­m ent se trouverait dans une situation, dé- licate.E n  eílét, i l  poursuivait un double b u t : d ’une part, i l  espérait, nous l ’avons d é ji d it , trouver dans la  mise en vigueur sous une form enouvelle,des lois édictées par les gouverncments précédents, une occasion subreptictí et déguisée de sortir du provi­soire ; or, la majorité de la  commission pa- raít décidée a l ’y reufermer.D ’autre part, i l  espérait que la  Cham bre consentirait á lu i donner, sans condition, et par crainte de l ’ennem i com m un, les pouvoirs dictatoriaux qu’i l  lu i demandait sous couleur de la  défendre et de se défen- dre avec elle contre les entrepríses des par­tís . O r , la  m ajorité de la  Cham bre veut bien étre défendue contre les Ixínapartis- tes, mais elle n ’eiitend p:is étre défenduej contre elle-m ém e. EUe accepte lúen que le !

üouvornem ent ne resb* pas désarmé en présence de ce que le Journal des Déhats appelle les manoeuvres de plus en plus au - dacieuse.s du bonapartism e; m ais elle n ’en - tend pas qu’i l  preune des garanties contre las intrigues royalístes. E llo  veut bien qu’on supprimo des jouru áux dévoués á rE m p ire; m ais elle ne se souciepas de don­ner au Gouvernem ent, issa de sos décrets^ le pouvoir d ’arréter la  propagande lé g ití-  m iste, orléaniste, fusioniste ou autn; á l:i- quelk* elle se Uvre. C ’est toujours le iném© systéme d ’inégalité dans la ju stice  d istri- butive.A in si amendée, la lo i-V icto r Lefranc n ’a plus aucune raison d’ctre. E lle  apporte- ra it , i l  est v ra i, au Gouvernem ent une forcé de répressiou nouvelle; m ais elle ne lu i donnerait pas la faculté d ’en user, se- lon les oirconstances, contre t o u »  l e s  p a r ­
t í s  ; elle n ’en menacerait en réalité qu ’un seul. O r les lois d ’exception n ’ont jam ais serví qu*a grandir d an sl’opinion p u bliqu e, et par conséquent a rendre plus dange- reux, ceux qu’elles avaient la  prétention d ’atteindre. C ’était autrefois une couvic- tion bien arrétée chez plusieurs des mem­bres les plus im portants du Gouvernem ent a ctu e l.Q u in ’a présent A l ’esprit le m agnifi­que discours de M . T b iers sur les libertes nécessaires et les plaidoyers aussi nombreux qu ’émus d e l ’honorable M . Ju le s  Sim ón en faveur des jou rn au x, ses clients d ’autre- fois.D ans ces conditions, i l  nous paraít d if-  ficile que le Gouvernem ent ne se resigne pas b. retirer son projet de lo i. T o u t l ’y  invite : sa propre d ign ité , qui ne lu i per- met pas d’accepter les m odifications que la commission se propose d’apporter au texte du projet p r im it if ; la  prudence, q u i lu i líonimande d’éviter les questions réservées, et de respecter ce qu’i l  a lui-m ém e appelé la  tréve despartís.

A lbkrt D urut.

i entre 10,000 et 20,000 f r . ,  de 50 fr . entro120,000 et 50,000 f r .;  enfiii, au-dessus do ce chifíi'e, de 50 fr . pour chaqué somm eou fraction de 50,000 fr .L ’Assemblée n ’ayant pu se résoudre á adopter aucun systéme radical d ’im pot, se trouve réduite au x expédients les plus deplorables pour piocurer des ressources au T réso r. E llo  m ultip lie  les agents íis- j cau x, e lle m e ta la  chargedes coniribuablos ■ des frais de perccpfion éiiorrnes, elle frappe les allum ettes et néglige Tim pét sur le re- ' vouu ou im p6t sur le capital —  c’est tout un —  sans arriver á  mettre les budgets en equilibre.Nos voisins d’Italie  ont eu plus de har- diesse et plus de ju stice , disous-le. L ’im - }>ut sur le revenu qu ’ils ont établi depuis quelques années, a  donné l ’année derniére t lAA m illions; cet im p ét, déclaré insuppor- ' table, inique au début, se paye tres régu- liéroment; dans quelques années, i l  égale- ra en produit Tim pót foncier, q u i rap - porte 193 m illio n s.Que l ’Assemblée prenne done un partí et qu’elle comble les vides du  budget avec de vraies lois de íinances et non avec des expédients.
J ules de P réct*

L E S  D RO ITS D E N R B G I8T R E M E N TNous sommes opposés á la  loi sur l ’enre- gistrem ent q u i est en cours de discussion. 5 l. Sébert, anclen présidentde la  chambre desnotaires, a démontré avecbeaucoup de sincérité et de conviction les dangers de cette lo i. E n  effet, les surtaxes nouvelles, l ’augm entation des droits fixés péseront surtout sur les populations des campagnes, sur Ies classes les m oins aisées.N ous ajouterons aux critiques si fon - dées de M . Sébert desconsidérations d’une autre nature. II importe que l ’E ta t  n ’exa- gére pas la fiscalité en matiére d ’enregis- trem ent, car i l  en résulterait une pertur- bation profonde dans les relations socia­les ; la  morale publique en soufPrirait. D ans le but d ’échapper au payement d ’un droit d’enregistrem ent, des actes p rin ci- paux d e l a v i e — le contrat de m ariage, par exemple —  seraient dénaturés, faus- sés, et ne répondraient plus au b u t que s’est proposé le législateur.A utrefois l ’apport des époux, constaté par contrat de m ariage, ne dom iait lieu a aucun droit; la taxe proportionnelle in sti- tuée par la  loi nouvelle aura pour consé­quence inévitable, dans les provinces sur­to u t, la  dissim ulation de partie de ces ap - ports.Ce qui prim e toutes les considérations de détail, c ’est le principe méme de la loi du 22 frim aire an V I I ,  c’est que les droits proportionnels ne sont appréciables qu ’au cas oú i l  y  a transm ission de propriété. Ce príncipe est violé ouvertement, puisque l ’Assemblée adopte une progression dans l ’enregistrement des actes á droit fixe , qui peut se cliiífrer comme s u i t :T axe de 5 fr . pour les actes ou les va- leurs énoncées ne dépassant pas 5 ,000 f r . ,  de 10 fr .e n tre  5,000 et 10,000 fr .,d e  20 fr .

O n  annonce que M . H . Fou rn ier, m i­nistre de Franee k Stockh olm , est nommé en la  méme qualité auprés du roi d ’Italie . M . Fournier se rendra prochaínem ent k  Rom e, Cette nom ination fa it  tomber les bruits d’aprés lesquels le  retard apporté k  la  nom ination du  successeur de M . de G o u - lard a Rom e, aurait eu pour cause des d if-  ficultés entre la  Franee et l ’Ita lie .
La Loi sor l’lBstructioB prímaireNous avons annoncé que la  commission parlem entaire chargée d ’exam iner le projet de loi de M . Ju les Sim ón sur l ’instruction prim aire avait repoussé d ’emblée Ies six premiers articles de cette lo i.11 n ’est pas in u tile  de rappelerque l ’ar­ticle !**■  établissait que tout enfant de l ’un et l ’autre sexe, de s ix  á treize ans révolus devait recevoir un m ínim um  d ’instruc- tion ohligatoire.E n fin , Farticle 6 déclarait qu ’á partir du I®*" jan vier 1880,aucun citoyen a m v a n t a  l ’áge de v in gt-et-u n  ans ne serait inscrit sur la  liste électorale que sur la  présenta- tion d ’un certiíicat d ’étude.Toutes ces prescriptions, bonnesaufond peut-étre, avaient p ris , sous la  rédaction de M . Ju le s  Sim ó n , u n  caractére in q u isi- teu r, dont nos teudances vers l ’in d ivid u a- lism e ne pouvaient assurément s’accommo- der; aussi sommes-nous módiocrement étonnés d’apprendre que la  commission ait repoussé les six  articles dont i l  s’ag it.D ’autre p a rt, nous entendons dire que le principo de Tobligation vien t d ’étre re­poussé,m ém e dépourvude sanertion pénale, par la  com m ission. Ce vote ne saurait en- gager l ’Assem blée, et nous avons la  con- liance que le p rin cip e de l ’obligation sera m aintenu avec lesm énagem entset les tran - sitions que comporte la  situation présente de Tinstruction prim aire en Franee. Sans instructioh obligatoire, en effet, le suffrage universel n ’est plus que le triom phe des incapacités et du nom bre.

Le Banquet do 24 férricrLe.s jou rnaux l ’ont annoncé, m ais i l  n ’a guére fa it parler de lu i . C ’est dans le R a­
dical seulement qu ’on en peut trouver le corapte rendu in extenso,II s’y  est d it des choses énormes et des

choses anodines; les v ie u x , M . P eyrat en tete, assistaient au vingt-troisiém e anni- versaire de ce banquet, n ’ayant ríen ap- p r is , ríen oublié.M . L ou is B lan c a adressé au président les com plim ents d ’usage ;« Je  remercie du plus profond de mon coeur m on am i et vieux coUégue, vieux ja -  cobiii com m em oi, P eyrat,d es paroles qu ’il v ien t de prononcer.»Ja co b in , c’est-k-dire dictateur, proscríp- teur etelu b iste . L ’assemblée des jacobina avait pour m ission d ’envahir la  Conven- tío n ; et, dan.sles teujps calm es, de cite r ses membres í\ sa barre. L es jacobina ont tué la  République.L e  vieil Etienne A ra g o , ancien direc- teur du V au d eville , celui qui distribua I aux insurges des glorieuses jouraées de 1830, les fusils hors de Service oonservés dans Ies coulisses de son tbéátre, a eu, pa- r a it - i l , l ’insigne honneur de proclamer trois fois la République : en 1830, en 18A8 et en 1870. Beaucoup de gens, républi- caius sinceros, q u i l ’ignorent, en seront profondément affligés. Pourtant M . E tien­ne A rago afñrm e que ríen n ’cst plus vrai.« J ’a i , a -t- il  d it , eu trois fois l ’honneur de proclamer la  République sur les m ar­ches de l ’hótel de v ille  : en 1830, 18A8 et 1870. »  D on t acte.A u ssi ne s’est-on séparé qu’aprés avoir porté un toast au citoyen Etienne A rago , « l ’un des vigoureux champions de cette bataille contre la  m onarchie dite lég i- 
time. »

LETTRES D’ÁNVERS

Anvers, 3W fóvrier.
II est absolument inexact que le comte de 

Cbambord se soit décidé á háter son départ 
d ’Anvers. Le correspondant de l ’Agence Ha- 
vas éta it done m al renseígné lorsqu’íl annoa- 
^ait que le prínce devait qu itter la Belgique 
dans la  jonm ée d ’hier. II ne  s e n  ira pas avant 
sept á  hu it jours, e t il recevra toute la se- 
m aine de nombreuses députations.

Hier, le nom bre des vísitants a été consi- 
dérable. A midi et demi, M. de Blocas intro- 
duisait Ies légitimistes du Nord et du  Pas-de- 
Calais. Ces messieurs ont oífert au comte une 
magnifique banniére blanche ct o r ñeurde- 
lysée, brodée par des dames de Lille. L’un 
d 'eux  a  pris la  parole et a  exprímé Tespoir 
qu ’avant un  an  Henri V serait assis su r la 
troné de ses peres et que le pape aurait re- 
couvré le domaine de saínt Fierre.

M. le comte de Cbambord a  répondu quel­
ques paroles dans lesquelles il a rappele que 
la  F landre é ta it toujours restée, malgré les 
révolutíons, la  patrie des fidéles á  Dieu et 
au  roi.

A une heure u n  quart, de nouveaux visi- 
teu rs  se sont présentés. lis étaíent conduits 
pa r u n  député du  Morbihan et se composaíent 
en grande partie d ’ecclésiastiquea. Ensuite, 
de vieux gentilshommes portan t des décora- 
tíons multicolores, parm i lesquelles j ’ai re­
m arqué quelques croíx de Malte, n 'on t pas 
cesse, ju sq u ’a  quatre heures et demie, de 
m onter et descendre les escaliers de n ío te l 
Saint-Antoine. On peut estim er á deux cents 
le nom bre de personnes qui ont été re<;ue8 
h ier par le prétendant.

Ces nombreuses visites ont empéchó le 
prínce d'assister á  l’offíce du  so ir; aussi, á  
cinq h e u re s , le cbapelain partioulier a-t-íl 
récité les priéres des vépres et des compliea 
dans u n  petit salón transformó en  oratoire. 
M. le comte de Cbambord, e t tous les gens 
de sa suite se sonttenus dévotement agenouíl- 
lés tan t qu’ont duró les priéres.

A sept heures du  soír, une dizaine de per­
sonnes étrangéres ont été admises á  l ’hon- 
neur de s’asseoir á  la table du  prínce. Le di- 
ne r s’est term iné á  neuf heures. A onze heu­
res précises tous les invités ont pris congé de 
leu r bóte qui s’est retiré  dans sa chambre d 
coucher quelques instants aprés.

En ville, la jpum ée s’est écoulée assez Iran- 
quillem ent; cependant les rúes étaient pliuUáû - Sjt.ole mm DO 21FEVRIER l ’rccúd.

elólur»
Premier

cours
Plus
haut

Dernief
couri

.8 75 .1 M

50
3 1,

.2 60
.7 50 
.1 25 
.5 ..I

'.i 2s!
.3 75 
.1 25

• • • • .5 . .  J
T t5

• • •• 
• • • •

10 .. • • ••
♦ • • • . . . t i
' • •

• • ♦ ♦
* • • • • • « «
10 .. .. ..
.5 ..
.6 .. . .  ..
•a 75 • • •• 

. .  ..
• • • •

A  M
•i 2Í
. . .  .5
.. 85 . . •
■ 1 25 ..  ..

0/0.................................
jouitaduce juii'iíer.

/  f/* Ü/0..................  cpi
^  j.   314 0/Ü j. !«>[jlrmbre.......  rpl

U/ü Km|>riiitt 1371....... ept
t'ijuisi. Huút-rúTrier. 31
.ilji'rp.................  c|t

Lmpiuiit Morgan...........  cpl
Ublig. nu TnfcíiOR.......  c|>t
Basque DU 1'ra5ce...... cpi 3605 ..
CrÉUIT VuSC-DEFRANCB.

j. jmivicr-juillet......
CnÉUIT KO.SO.COLO.MAL.

j. aTril-oclobre.......
C»ruiTAüRK:..jaiir.-juiM.
CKbDir I.SULSTH. COAJU..

j. mai-iiorembre.....
i)2l>UTS ETCOMPT. COUB.]. mai-iiuveiiibre.....
SüUS-CoilPT- DU COMM..

j. avrii-octobre.......
Credit MUBIUEII liberé..j. jaiivier-jiiillet... .
SUCIÉTE 0ENKHA1.E... .

]. «sril-oclolrc.......
CoM1-T»IRD'EBCOJITTE..

). fÓTrior-aoul........
Basque kba.suu-egm't.

j. jan\ier-;yillct.....
OULÉASS....................j. arnl-octohri'.......
JiOBI»........................I ]. jaiiTior-juiJIei......
Eít ..................................1 j, mai-noTcmbro....
PARií-1-yUiS-Mi'iJtrkKn.. 

j. maí-DOTcuibic ....

I I
. .  56 50 . .  56 C5I 66 70 
56 52 H •• Í6 60 56 72S 

S3 . .  82 75 8#

80  00 
. 9U Oó 

89 .. 
m  73
425 ..

ÜÍ7 50 935 .. 3lr5 ..
5Ó1 25 
6i7 50

645 i.' 
550 ..

5)

.5 

.8  75 

.6  25

.2

j. jauYÍcr-juillul.....
..........................  fj. avril-uclobrc......
DE!«l)EUX-CllAUt.Mt8 l
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LE BLLLETIN FlNANCJEíl
Deux heures. — Bourse bonue. Les valeur» 

sont (letnatidées ei le mardié a pris une certaine 
activé. La Banquo deTrance est décidée á abais- 
ser lo taux de î on escoinpte. C’ts t une mesure 
tardive. mais qiii n'cn sera pas moins bien 
accneíllie par la spécnlation.

Aurons-nous deniain cette surprise, ou bien 
veut-<m l'ajonrner aprés la liquidation ? Voilá cc 
que noiisiiesauj iona dire aujourd’hui.

Le 3 ü/ü est arrivé A 5Ü 70. Le 5 0/Ü fait 9ü 20, 
ct ie Liberé bO 10. Dans ces conditions, le Liberé 
est moins cher que le non Libdré. Cet écart de 
priz doit Gire auribué A cet arbitrage, fort ulile 
au Trésor, qui consiyl.j A achetir 3u non Libáré 
et A veiidro du Líl.éré pour Jiflter les versoments. 
Le Morgan est A 509 26.

Les obligation.s de la ville de París coritinuent 
á étrelounles; celles de lb7i, colees 2hb, bais- 
seront encore probablement vers Je G du mois 
prochain, car il y aura un gros versement qui 
deriendra exigible.

La Banque, le Foncier et le Comptoir sont sta- 
tionnaires.Poinid'aíraircssur le Moliilier. Lo Cré- 
dit agricole est ASIO; recompense honneíe i  qui 
jwurra justifier l.i liaussft de cotte valeur. LaGé- 
nérale est k 707 TiO.

Les acíiona de cdiemins de fer bont saii.n cliau- 
gemerrt appréciable ; b ur lendaiice est plus faible 
qii’hier. L'Ürléans t-st toujours tres ferme A cause 
du coupoii de 35 franes qui sera détaclié au muís 
d’avril.

On a monté sur le Gaz a 708 75. II faut que le 
marché do cette valeur soit bien reslroinl pour

qu’on ait pu faire coter un prix aussi ezagéré. 
Les Transallantiques conservent le cours de ¿SO.

Les Halles et Marches de Naples ont un courant 
d’affaires trés suivi á IA5 fr. II faut voir le cours 
de 200 fr. dans un temps qui n’eat pas éloigné.

L’Italien est moins bien tenu qu'hier : on fait 
)6 50. Le Ture eat immobile A 5U. La Dollar est 
ofTert á 105. Le Honduras est toujours en grande 
demande; un coupo» de 10 fr. A détacher pour 
e I®*" mars est une perspecth'e toujours agr^ble 
30ur le porteur de titres.

LeMobilier espagnol eat tres ferme; le Lom- 
jard est á L73 75; le Foncier d’Autriche est á 

927 50.

Trois heures. — Bourse plus faible en ferme- 
uro. Le 3 0/0 fait 5ü 07 1/2; l’Emprunt, 90 30; 
'Italien GG 70. La Banque de Franee a aJjaissé A 
) ü/0 le tauz de son escompte.

D ’An o l e t .

LES TÉLÉGRAMMES
SE TROIS HEÜRES

Rouen, 27 février, midi ¿5.
A l’ouverturo de l’audienco, le public se pré- 

cipite bruyamment dans la salle. Le président 
rappeJle le public au silence et menace de faire 
évacuer la salle.

Lo calme se rétablit.
L’iHterrogatoire de Bourguignon, archilecle du 

département de l ’Eure, de BouUangfer et Vittecoq, 
se fait rapidement, sans donner lieu á aucun in- 
cident.

Le systéme de défense de tous les accusés n’est 
pas de contester les dépenseset leur irrégularité, 
mais de dirj qu elles ont été efl'ectuées au moyen 
de virements et sans aucun caractére criminel ou 
delictueuz.

On passe A l’audition des témoins.

Rome, 26 février.
Le roi est parti pour Venafro; on assure qu’il 

retournera vers le iü mars A Rome, oü il passe- 
rait une grande revue.

Le pape a continué hier la réceptíon des dépu- 
tations paroissiales : il y avait 2,600 personnes. 
Aucun ciiscours saillant n’a été prononcé.

L’entrevue du roi et du prince Napoléon aura 
lieu 4 Naples.

La Voce delta Veriíá, répondant aux journaux

a ui ont annoncé le départ du pape les met au défi 
e donner des preuves de leurs assertions.
La Libertá dement la nouvelle donnée hier que 

le député Ruggieri Bonghi aurait été chargé de 
donner son avis sur l’affairo de VAlabama.

Livourno, 26 février.
Deux nouvelles secousses de tremblement de 

terre ont été ressenties.

» Stuttgard, 26 février, soir.
La Chambre des députés a adopté ce soir, par 

62 voix contre IL, la proposition de reunir le mi- 
üisidre des alTaires étrangéres á un autre minís- 
tére.

{Agence Havae.)

DERNiÉBE HEURE

O n nous écrit de Versailles :
La commission chargée de dósigner les 

Heux de déportation, demande la Nouvelle- 
Calédonie.

Les b ru ils les plus contradictoires circu- 
lent au  su je t du  diíi’érend entre  le gouverne­
m ent et la m ajorité, sur le projet de loi Víc­
to r Lefranc. Suivant los uns, M. Tbiers 
est ferm ement rósolu A repousser tout

M. Desch,-imps, ancien mairc d’Evreua, est en- ‘0“*® m oJilication ; suivant les
ndu. autre?, 1 accord est déjA presque conclu sur

un  cousidérantexprim ant, en term es tres mo- 
dérés, reserves de la  droite et du centre 
droit A 1 égard du caractére provisoire du 
gouvernement actuel.

le n d u
Une assi=íz vive altercation s’engnge enire le té- 

moin et M. Janvier de la Motte.
Le président invite l’accusé A no pas passionner 

le débat au point de vue politique, et reconnaít 
que M. Jauvior déla Motte agardé ju.squ’ici l’at- 
titude qu'il doit conserver daus rintérét de sadé- 
feuse.

L’audience continué.
On ne remarque aucun syinptóine d’aaitation

Un hout de conversatmn entre M. Tbiers 
et M. de’Belcastel. Il s’agit de la  question de 
Paris-capitale.

M. Thiers. — Mais enfin, m onsieur le com-

ivl. 1 hiers. ~  Cela ne ren tre  pas dans mes 
attributions. (Textuel.)

Nous apprenons au dern ier m om eut, par 
dépéche que nous expédie notre correspon- 
darit d ’Anvers, que le comte de Cbambord a 
(quittó cette ville ce m atin.

Ríen h ie rn e  faisaitpressentir cette résolu- 
tion. Une partie d é la  dépéche que nous ana- 
lysons est inintelligible par suite d ’erreura da 
transm ission. Nous croyons comprendre que 
c est pour ne passiisciter d  embai-ras au  gou­
vernem ent que le comte de Cbambord s’est 
dócide á partir.

La grande commission de.s généraux, dont 
ie b u t spécial é ta it de s’occuper du  classe- 
m ent des officiers, a été saisie de certaines 
modifications áapporter dans l’équiperaentdes 
hommes. Nous avons déjá annoncé hier que 
le Service des eartouches était retiré  á  l’artil- 
lene pour passer sous la surveillance directa 
des chefs de corps. Nous pouvons annoncar 
aujourd huí. d  une fogón tout aussi certaine. 
que Ja gíbem e et la cartouchiére sont suppri- 
mees Ces deux objets, dont rincom m oditó 
avait depuis longtemps a ttirc  l’attontlon des 
gons pratiques, ?ont remplacés avantaaouse- 
m ent par une musette cn cu ir recouverte e s  
peati de vache, laquelle m usette coutient at 
les rnumiions et Ies vivres de la journée

m dans la salle m autour du palais. La curiosité ¡ le, pourquoi, vouse t vos amis. vous obstintz- 
“ t “ “ “  q”  liiir. ¡ VOU3 íi reste.- á Vei-Seilles? Si Henri V était

deraaiu proclamó roí de Franee , son prem ier 
Madrid, 26 février, goir. serait de rctransférer á Pari» le siége du

L’auloriié vient de découvrir uno fabrique de Ce serait lA son don do joyeux
faux billets de la Ban<iuo de Franco. . avénement.

Les fauasaires out été arrétés etlcs fauz liillets ] M. de Belcastel. — Rendez-Io nous. Nous 
saisis. ¡ Fy suivrons.

Nous croyon.'! pouvoir affirmer que Tartíl- lerie vient enfin de mettre k  uiain sur une nouvtíllo piéctí. Le typecholsi serait la pióce de 7, dont le syafeme de fermeture qui avait présenté ccríains inconvénients, vient d'étra avanfogeusement m oJiíié. On s’occupeenw
m om eut de l eun ir lesdifférents m odélL . p ^ ^duits de I industrie privéc, dont la fabrication sOTesyenl forcément des condition» inévita- blemeut facheuses dans lesquelles il.s ont été hvres. Le Gouvernomont a actuellement á sa disposilion 3,000 piéces do 7 qu’il va faire re- tondre ou réparer, et nous espérons que d'ici á peu de temps, notre niatéríel d’artillerle pouna nous ptrmelue d ’étre au moins dans une situaiioiijespectable vis-á-vis d»s autraa puissaaets, uu-o»

iMitiv les bíatious Jü T ea an  et de Rouilloa ™  avnlanche a intercepté leaL a í 1 V  d ú é fa b l ir u ati aixsbordeiiieat entre les deux gares.
Ayuntamiento de Madrid
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animées que d ’habÜude. Beaucoup de per- 
sonnes étaient venues de Bruxelles o a  des 
enTÍrons, dans Tespérance d ’assister á  une 
m anifeslatioa. Maís elles s’en sont retournées 
le soir sana avoir pu se procurer la m oíndre 
émotion. C 'est pendant la  nu it que devalent 
se passer les évenements les plus graves. 

Vers sept heures, l ’autorité m unicipale a

£ ris les memes m esures que les jours précé- 
enta. Les gendarm es son t encore une fois 

venus se ranger devant le palaís de justíce, 
e t les sargenta de ville dans la cour de Thó- 
tel. Des sentinelles placéas á  chasune des ex- 
trém ités de la  rué du  Marché-auX'SouIiers,ont 
interdit la circulatíon, m algré les protesta- 
tions trés énergiques des m archands et eaba- 
i*etiers de ce quartier, l’un des plus considé- 
rabies d'Anvers.

Un ineidexit assez drole s’est produit vers 
neuf heures. Quelques fanatiques, arrlvéspar 
le tra in  du  sm r, n ’ont ríen  eu  de plus pressé 
q i^  d ’aller présenter leurs hommages au 
comte de Chambord, avant méme de s’étre 
assuré u n  logem ent, chose assez difficile iA n - 
vers en  ce m om ent. Les inflexibles senUnel- 
les flamandes se sont obstiném ent refus^es á 
les laisser pas<er, m algré leurs afñrm ations 
i^i^érées de dóvouemem á Dieu et au  roí. J ’ai 
rem arqué surtou t la figure désappomtée d ’un 
vielUard á Tair respectable et á  l’accent gas­
cón, re n u  tou t exprés de Bayonne pour voir 
son roi. Le pauvre diable et ses compagnons 
de voyage ont dú  rem ettre á  aujourd’hui 
l'honneur de contempler les tra its  augustes 
du  petit'fils de saint Louis. En attendant, ils 
ont eri^  dans lea rúes pendant plus de deux 
heures avant de pouvoir trouver u n  oreiller 
oü reposer leu r tete.

Le meeting a  commencé comme la  yeille á 
sept heures ^  demie au  café des Arcades, par 
une pluie b a tían te ; aussi la foule n ’était-elle 
pas nóm brense á  la  p o r te : en  revancha la 
salle était comble.

La discussion a  été beaucoup m oins vive

3 u’á  la  réuníon précédente. Lectura a  été 
onnée d ’une  protestation des habitantsd’An- 

vers, contre le séjour du « prétendant. » 
Deux ou trois orateurs ont prís la  parole. A 
dix heures la séance a  été levée aux cris de : 
Vive la liberté, v ive  la Franoe, á  boa Cham­
bord, á  boa la  calotte.

Les assistants sortis les prem iers, ont en- 
tonné la  M arseillaise  qui a  é té  reprise par 
des m illiers de voix.

Afín d’éviter to u t confiit avec la  forcé ar­
mée, les m anifestants ne firent que traverser 
la place Verte sans s’y  a rré ter, e t se rendi- 
rent devant le couvent des jésuites. Lá des 
huées se firent entendre, m ais les portes res- 
tan t closes,on alia devant la  maison dn bourg- 
m estre, M. Van P u t, oú. les cris et les coups 
de sifílet re ten tiren t avec une nouvelle ra g e : 
« A bas Van P u t ! A bas les caiholiques! » 
hurlait-on de tous cótés.

Pendant ce tem ps, d 'au tres individus al- 
laient faire u n  véritable charivari bo u s  les fe- 
né tresdeM . Goetgebuer, président du cercle 
oatholique, e t Tun des chefs notoirem ent dé- 
signés des contre-raanifestations des jours 
précédents. Des pierres sont lancées contre 
les fenétres du  prem ier étage; lescarreaux 
volent en éclats. Un dom estique, a tte in t á  la 
iéte, est blessé légérement. Devant le couvent 
des jésuites, des scénes du méme genre se 
produisent.

Dans d ’autres quartiers de la  ville, ce sont 
les amis du comte de Chambord, ou plutdt 
les caiholiques anversois qu i prennent une 
Bttitude aggressive. Armés les uns de cannes, 
les autres de manches á  balais, Íls se pré- 
cípitent su r les libéraux en chantant un  
hymne flamand. Dans la rué Meer, u n  vérita- 
bJe rom bal a’engage, le  sang cou le ; deux li­
béraux blessés á la téte sont transportés dans 
une pharm aoie voisine. L ’état de l’u n  d ’eux, 
employó dans une m aison d ’arm em ent, est 
désespéré.

Dans la  rué  des Douze-Mois la mélée est 
coMpacto. Beaucoup de gens sontfoulés aux 
pieds. Quelques catholiques, m ontés au x é ta - 
ges siipérieurs des maisons, fontp leuvoir des 
projectiles énormes sur les libéraux. Un cor- 
respondant de VEtoüe belge affirme avoir ra ­
majeé un  bloc de cbarbon de ierre  pesant 
deux<kilogrammes.

Vers onze heures d u  soir, seulem ent, la 
pólice e t la gendarm ería qui ju sq u ’alors 
avaient gardé la plus stricte neu tra lité , se 
sont décidées á intervenir. Les cathoHques 
chargésá  coups de píate de sabré se sont en- 
filis dans toutes les directions. Une quaran- 
taine d 'arrestations ont été opérées. Les iibé- 
raux se sont retirés á la prem iére sommation 
de l’autoríté.

Le tapage n ’en a pas moins duré ju squ’á 
ti'ois heures du  m atin.

Quelle va étre m aintenant l’attitude de la 
municipalité d’Anvers? Voilá ce que to u t le 
monde se demande avec anxiété : u La pro- 
clamation faite par le collége échevinal a  eu 
jusqu’ici pour résuUat de faire descendre 
4ians la rué  une  masse plus compacte de con- 
gréganiates qu i sem blent avoír pour mission 
de m altraiter les libéraux qu ’ils parviennent 
á isoler de la  foule. »

C’est en ces termes qu ’un  journal libéral 
apprécie la  situation.Quoi qu ’il en solt, il est 
incontestable q u ’aujourd’hu i le comte de 
Chambord sert de prétexte aux deux partís 
pour assouvir leurs vieilles rancunes.

Le41omte de Chambord k invers

Anvers, 96 février, loir.
Le comte de Chambord a re^u aujourd'hui une 

députation de Metz.
On croit que les manifestatíons continueront 

ce soir.

Anvers, 96 févTÍer, soir.
Un placará de VInternationale afílché aujour- 

d’hui, repollase toute participation dans les ma- 
nifestations.

« L’Internationale, dit ce placará, n'a qu'un 
bu t: réformer la société et soustraire Tourrier au 
joug que deux partis font peser sur lui. n

Le placará recommande aux ouvriers de ne pas 
se meler aux manifestations soudoyées par ces 
deux pañis.

On s'attend a beaucoup d'agitation ce soir.
Plusieurs cafés ont éte fermés par ordre.

Anvers, 96 février, 10 h. UQ du soir.
Un meeting libéral a été tenu aujourd'hui. Les 

orateurs ont protesté contre la présence du comte 
de Chambord, qui dísent-ils, conspire contre un 
gouvernement ami. lis ont demandé l’abrogation 
de la loí des étrangers et soutenu le droit de faire 
des manifestations pacifiques.

Un ras^emblement nombreux, hostile au comte 
de Chambord, parcourt en ce moment les rúes 
aroisinant Thótel Saint-Antoine en chantant la 
Marseillaise. A la maison du bourgmestre Ies vi- 
tres ont été cassées.

ÉCHOS PAELEMENTAIRES

26 février.
Un incident des plus regrettables a  m arqué 

le com m encem ent de la séance. On venait 
d ’achever la  lecture du  procés-verbal. Les 
bañes, fort heureusem ent, étaient presque 
vides. M. le président Grévy preud la  parole :

« Messieurs, dans le compte rendu sténo- 
graphique de la séance de samedi, inséré au 
Journa l o(^ciel d 'h íer, je  lis les paroles sui- 
v a n te s :

» M. Gam betta, s’adressant á  la  d ro ite : 
n Vous avez préféré la  paix á  l’honneur. Vons 
» avez m ieux aimé donner, pour avoir la  paix, 
» deux provinces e t cinq m illia rds! (Protes- 
» tations e t réclam atíons diverses.) »

» Si ces paroles on t été prononcées,le b ru it 
m ’a empéché de Ies en ten d re ; si je  les avaís 
entendues, j ’aurais rappelé á I’ordre leu r au- 
teu r pour avoir a ttaqué, en term es outra- 
geants, une déoision de l'Assemblée natio- 
nale. »

M. Gambetta veut, de sa place, repondré 
aux sévéres paroles du  président. « A la  tr i-  
bune ! á la tribune ! » lu i c rien t les voix fu- 
ribondes de la droite. M. Gam betta m onte á 
la  tribune.

« Messieurs, d it-il, quand j ’ai prononoé les 
paroles qui víennent d ’étre rappelées par 
l’honorable président de cette Assemblée, je  
l’ai fait en  réplique e t en  riposte ¿  ce que je 
considérais comme un  outrage personnei. En 
cela, je  n’ai pas attaqué et, m alheureusem ent, 
je  ne  pouvais pas a ttaquer la déclsion de 
l'Assemblée; je  m e sois exprimé en citoyen, 
en  représentant d u  peuple et en patríete pour 
caractéríser levó te  de la  paix. »

Ge fu t á  droite u n  ímmense tolle. Divers 
orateurs essayérent de prendre la  parole. Les 
bañes s’étaient rapidem ent garnis : rinoident 
mena^ait de prendre des proportions consi- 
dérables.

La pm dence de M. Grévj' y  m it ordre. II 
su t écarter de la  tribune ceux de droite ou  de 
gauche qui cherchaient á  exploiter le scan- 
dale, e t l’affalre fínit par le rappel á  l ’ordre 
de M. Gambetta.

L ’ordre du  jo u r appelait la  discussion con- 
cernaiit les droite d 'enregistrem ent.

Vous savez que les droiis d ’enregistrem ent 
sont de trois sortes : les droite fixes, les droits 
proportionnels e t les droits fixes gradués.

Le d ro it íixe varíe suívant la  na tu re  des 
actes : il est de 2 fr. su r les actes simples, tels 
que les procarations, les désistem ents, les au- 
torisatlons, les actes de notoriété, les inven- 
taires , les certifícats, les actes extrajudí- 
ciaires, etc.

Le tarif s’éléve á  3  fr . pou r les trausac- 
tions, les concordáis, les titres nouveaux, les 
compromis, etc.

Enfín, sous le ta rif  de 5 franes, víennent se 
ranger les actes qui ont paru  les plus impor- 
tan ts, tels que les sociétés, les contrate de ma- 
riage, les partages, les testamenta, les dona- 
tions á  cause de m ort, etc.

II existe encore u n  d ro it de 15 fr. pour eer- 
tainea prestations de serm ent.

Le dro it proportionnel est établi su r les 
ob1igations,libérations, condamnations,collo- 
cations ou liquidations de sommes e t valeurg, 
e t su r toutes les transm issions de propriété, 
d ’usufru it ou de jouissance de biens, meubles 
et immeubles.

Le dro it fixe  gradué  tien t á la  fois du 
dro it fixe  e t du  dro it proportionnel. Pour 
les actes auxquols il s’applique, la  loi tient 
compte de l’im portance des valeurs qu 'ü s 
contiennent; m ais au  lieu de faire croitre 
cette daxe proportionnellem ent á Timportance 
de ces valeurs, elle établit de grandes divi- 
sions et elle applique á  chaqué división une

taxe fize; ¿  chacime de ces divisions corres- 
pond une augmentatíon du  tarif; de telle 
sorte que le droit-est á la  fois fixe parce qu 'il 
reste invariable, uníque dans chaqué divi­
sión, e t proportionnel et gradué parce que 
chaqué división consacre u n  accroissement 
modéré de tarif.

La loí en  déübération applique ce dro it 
fixe  gradué  aux  actes de société, aux actes 
translatifs de la propriété d ’immeubles é tran- 
gers, aux contrate de m ariage, aux délivran- 
ees de legs, aux main-levées d'hypothéques, 
etc., qui n ’étaient soumis, jusqu’á  présent, 
qu ’au  dro it fixie simple.

L’honorable M. Sébert a dém ontré avec une 
compétenee parfalte, e t sous une forme aussi 
précíse et rigoureuse que claire e t élégante,que 
cette loi, sous ses dehors ínoiTeiisifs, est con- 
traire  á  tou t bon systéme d ’imputs e t subver- 
sive des principes de d ro it civil. La Chambre 
n ’a pas écouté M. Sébert. Elle a  voté, sans 
avoir entendu un  m ot de la  longue et patien- 
te  critique á  laquelle íl les a successivement 
soum is, les neuf premiers paragrapbes de la 
loi.

Je renvoie nos lecteurs au  com pte-rendu 
pour les détails trés interessants de la  dis­
cussion.

II n ’y a  dócidément chance d ’intéresáer 
c e t t e  Assemblée qu ’aux questíons politiques 
les plus personnelles, les plus algutís, les plus 
G o m p ro m e tla n te s  p o u r  elle et p o u r  le p a y s .

L e  Journal le Pays reparaitra d éfinili- vem ent le 1®' m ars, sous la  direction de M . P au l de Cassagnae. L e gouvernement n ’aurait fa it  aucuno condition á la  rentrée de notre sym pathique et vaillan t confrére. N ous lu i souhaitons la  bienvenue.
CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS
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Travaux de dérivttion de la Vanne. — Proiet

d'empruat de 19 millions. — Le cimeüore
Montmartre.
M. Vauthier lit un rapport dont rimpression 

avait été décidée dans une 8<iance pre'oédente, ot 
qui est relatif á l ’emprunt spécial pour rachóre- 
ment dea travaux de dérivaiion de la Vanne. 11 
propose au conseil d'autoriser M. le préfet de la 
Seine á négocier un emprunt spécíal de 19 mil­
lions, destiné á pourvoir pour 18 millions á l’a- 
chévement des travaux de la Vanne et pour 1 
million aux travaux d'utilisatioB des eaux d'é- 
gouts dans la plaiuo de Gennevilliers.

Cet emprunt serait réalisé au moyen de l’é- 
mission d obligations portant un intérét annuel 
remboursable dans le délai de vingt ana, au plus 
tard, avec faculté pour la Ville d’anticiper i’a- 
mortissement á partir de la ueuviéme année. La 
somme qui, dans la part revenant á la Ville sur 
le prodmt annuel des abonnements aux eaux, ex- 
céderait 6 millions, serait mise en réserve pour 
étre exclusivement employée tant au paiement 
de l'imérét des titres de l’emprunt, qu'á en opé- 
rer le rachat, sans pouvoir áire appliquée, jus- 
qu’á ce completamortissement, auxautres dépen- 
ses de la Ville.

M. Gouin fait observer que si les ressources 
applícablcs aux intéréts et ¿ Tamortissement de 
Temprunt dont parle M. Vauthier n’étaient pas 
réahsées, ia Ville se trouverait dans une situation 
difficile vis-á-vis de ses nouveaux créanciers qui 
auraient une position beaucoup plus privilégié© 
que les anciens. 11 regrette que la commission 
desfinances n'ait pas été appelée á donner son avis 
sur un nouvei emprunt, alora qu’il est question 
d'engager ie crédit de U Ville.

M. Callón ne s'oppose pas au renvoi de cette 
afiairo á lu commission desfinances, si le conseil 
est de cet avis.

M. A. Dehaynin demande si lo conseil, avant 
d'avoir examiné le budget de 1879, doit se lancer 
dans une nouvolle opération financiére.

M. ie préfet est étonné de ces observations, 
car Topération proposée est prévue expressément 
au projet de budget.

M. Gouin désirerait que la commission des fi- 
nances se rdunit pour statuer sur le mode d'em- 
prunt, et s'entendit eiisuite avec la commission 
des eaux.

M. ie préfet se déclare prét á une discussion 
générale sur les finances de la Ville, qui, du reste, 
éülairerait peu le conseil; mais il lait observer 
que le budget ne peut étre équilibré qu’aprés le 
vote des recettes et des dépenses.

Or, il y a une double opération á faire : équi- 
libre du budget pour ie présent, consolidation des 
dettes pour i'avenir.

Les coDSolidations pour Tavenir pourraient á 
la rigueur étre rejetées sur le budget de 1873 ; le 
conseil a surtout á s’occuper aujourd'hui de l'é- 
quilibre du budget actuel.

M. Allain-Targé voudrait voir résoudre im- 
médiatement deux questions importantes, d'abord 
celle de l'exécuiion de grands travaux qui sont 
indispensables á Paria, puis celle du rombourse- 
ment par l’Elat de la contribution de guerra. Le 
rotará apporté á la solution de cette derniére 
question améne une incertitude fácbeuse et em- 
péche le conseil de prendre aucune décision im­
portante.

Aprés quelques observations présentées par 
MM. Allain-Targé et Vauthier sur la nécessité 
d'achever les travaux commencés et de mettre un 
terme á la situation déplorable faite non-seule- 
ment aux entrepreneurs avec qui ia Ville a passé 
des marchés pour les travaux de la Vanne, mais 
encore au personnei nombreux engagé dans cette 
entreprise, ie conseil décide que la commission 
des finances se joindra ¿ la commission n’’6 potir

Í trésenter, á la prochaine séance, un rapport sur 
'emprunt proposé.

M. Clémenceau dit qu’il y a 800 demandes d'ad- 
mission dans les écoles du 18  ̂ arrondissement 
auxquelles on ne peut donner satisfaetion. 11 de­
mande l ’exécution de divers travaux pour per- 
mettre l'admission de ces enfants.

M. Clémenceau demande égalcment si le bruit 
de la fermeture du cimetiére Montmartre, qui ré- 
pand rinquiétude dans la population, est fondé.

M. Arrault, au contraire, déclare que les ha­
bitante du 18*̂  arrondissement Toudraient que ce 
cimetiére füt fermé.

M. le directeur de Tadministratioa générale fait 
observer que radministration n'a nris aucune 
décision sur la fermeture du cimetiére. 11 an- 
nonce que samedi oa aura le résulut des en- 
quéies faites á Ivry'et i  Saint-Ouen pour Ies ex- 
propriations, et ce n’est qu’alors qu’on pourra 
procéder au décret d'ulílité publique pour l’a- 
grandissement des deux cimetiéres.

M. Richard demande oü en est la question d’al- 
location d'indemnités aux sinistrés.

M. le préfet répond qu’il lui est trés difficile de 
prendre un partí avant qu'on ait uu élat définitif 
des indemnités, et que les négociations avec Í’E- 
tat, au sujet de la contribution de guerre, aient 
abouti.

Ríen n'étant pías í  l'ordre du jour, la séance 
est levée i  cinq heures et demie.

NOS INFÜRMATIONS

ont le plus Bouffert. La toiture a  été percée 
par quarante obús environ, lancés par les 
batteries fédérées du Pére-Lachaise. De plus, 
les fédérés avaient essayé de Tin^endler, et, 
sans l'arrivée des troupes de Versailles, le 
96 m ai, il ne serait ríen  resté du  m onum ent. 
Les m urs extérieurs e t íntérieurs avaient été 
couverts d ’inscriptions orduríéres par les fé­
dérés, qui y  avaient établi u n  poste ; il a  fallu 
tou t g ratter e t rebadigeonnor á neuf. L’église 
de la  Villette possédait u n  Chem in de la 
Ctk>íx  d 'une ceriaine valeur a rtis tiq u e ; tous 
les tableaux ont été crevassés á  coups de 
balonnettes, ou inaculés de taches de vin que 
les fédérés s’am usaient á  lancer á  la figure de 
Jésus-Chríst.

LES COLON9 DB LA NOUVELLE CALÉDONIB

P our donner une idée du nom bre de co- 
lous qui ém igrent en  ce moment en Nouvelle- 
Galédonie, comptant faire une fortune dans 
u n  pays dont Taugmentatlon de population 
va forcément accroitre la richesse et la fer- 
tilité, nous citerons Ies chiíTres suivants, qui 
sont ceux des passagers de sept steamers par­
tis dans le courant de ce mois de Londres et 
de Liverpool pour la  NouveUe-Galédoníe :

Pasiilícri CcEomei

Lord o f  the Isles....................... 921 187
P rideo fN orthún iherland ,... 311 210
D uheofArgyll..........................  997 179
Bride o f  Lammermoor...........  ¿02 359
Melbourne.................................  907 151
Arispe.........................................  367 196
Lady o f the Lake ..................... 219 137

Total, 9,017 colons, dont 1,¿19 femmes.

On voit que les hommes sont en trés gran­
de m ajoritó. Les mémes steamers on t eraporf é 
des quantités considerables d ’m strtim ente de 
chasse, de péche e t d’agriculture, ainsí que 
des maisoHs en bois se m ontant e t se dém on- 
tan t piéce á  piéce.

Deux cinquiémes environ de ces colons, 
soit 800 environ, sont Franqais ; deux autres 
cinquiémes, Irlandais, e t le reste Anglais.

LES AFPICIIES

La direction générale des m anufactures de 
l’E tat m et en adjudicaiion, pour le 8  m ars 
prochain, la  fournilure au  rabais et su r sou- 
mtasions cacbetées, adressées au  minlstére 
des finances, rué de Rivoli, de u n  million de 
kilogrammes de salpetre (níirate de potasse).
Les soumissions seront déposées sur la table 
du conseil d ’adm inistration des m anufactu­
res de l’Etat, á l’ouverture de la séance, au 
jou r indiqué.

LES ESSA13 DU OAZ OXYHYDRIQUB

Les essais du gaz oxyhydrique sont term l- 
n és ; aujourd’hui les em ployésde la Ville re- 
m ettaient, su r le bouievard des Italiens, les 
anciens conduite qu ’on avait dú  re tirer pour 
faire place aux appareils du gaz nouveau.

LBS DÉOATS CAUSES PAR l ’a RHÉE

Une grande réunion des architectes char- 
gés da recevoir les réclamationa des proprlé- 
taires dont les immeubles ont élé endomma- 
gés par les o bús. de Tarmóe, doit avoir lieu 
aujourd’hui chez le comm andant du  génie 
m iiitaire de la  place de París. Voici les noms 
des architectes en question :

MM. Rivet (BatignoHes), Narjoux (Mont- 
rouge), Guénefine (Levallois-Perret), De- 
troyon (Passy), Cafart-Florent (Auteuil), Bigie 
(Boulogne), Fournier (Vanves), Gousin (Issy),
Bienaimé (Neuilly), Riviére (Suresnes et Pu- 
teaux), Severin (Asniéres e t Gourbevoie), e t 
Servoll (Clichy).

Ges messieurs rem ettront leurs rapports á 
M. le com m andant du géiúe m iiitaire, qui les 
transm ettra  á  qui de droit.

LB SOU DE LA DÉLIVRANGE A l ’ÉCOLB DE DROIT

Nous apprenons qu ’hier une décision a été 
príse par Ies étudiants en droit réunis dans le 
grand am phithéátre sous la présidence de 
M. Golmet-d'Aage, deyen de la Faculté. Les 
éléves se sont engagés á  1’unaním ité ¿  verser 
chacun la  somme de 5 centimes par jo u r pour 
l'oouvrede la libération du  terriioire. Chaqué 
étudiant versera done tous les trois mois, en 
p renant son inscription, la somme de i* franes 
50 centimes. De plus, les étudiants, aprés 
plusieurs motions successives faites par plu- 
sieurs d ’entre eux, ont décidé que chacun 
donnerai tdés aujourd'hui une certaine somme.
Le secrétaire de la Faculté reqoit les dons en 
naTure et lea versements conditionnels. Nous 
ne pouvons qu ’approuver et encourager oes 
excellentes résolutions, qui tém oiguent le 
patriotisme de ceux qui les m ettent á  exé- 
cution.

l a  o a r e  u o n t p a r n a s s b

Le b ru it courait depuis assez longtemps 
que la  Compagnie de l’Ouest ótait décidée á 
dem ander au  gouvernem ent le déplacement 
de lag a re  Montparnasse. Hier, la Compagnie 
a  rem is au  gouvernem ent sa demande offí- 
cielle d ’au to risa tíon ; á  cette demande est 
jo in t le p ian de la  nouvelle gare, qui serait 
placée rué Vandamme. On saít que cette au- 
torisation n ’est pas du  ressort du  conseil m u­
nicipal, m ais de celui du  m inistére des tra ­
vaux publics. Cependant, si le m inistre ac- 
cepte ce projet, ce ne sera qu ’aprés avoir prís 
l’avis du  conseil municipal, e t l’avoir con­
sulté su r la  destination á donner á l’emplace- 
m ent de l ’ancienne gare. Le principal argu- 
m ent présenté par la  Gompagnie est la diffi- 
cultó q u ’oppose á la libre manceuvre des 
trains le pont trés étroU qui traversa la  chaus- 
aée du  Maine. Nous ferons connaitre á nos 
lecleurs, aussitot qu ’elle sera prise, la déci­
sion du  ministére des travaux publics.

l ’é g l is b  d e  l a  v i l l e t t e

Les réparations de l’église paroissiale du  , n ier, dem euran true du Ruisseau, a é té trouvé 
dix-neuviéme arrondissem ent víennent d ’étre  h ier pendu á  une corde fixée á  la porte de sa 
term inées. Cette église est im e de ceUes qui | cham bre.

LE c a t a l o g u e  DU LOUVRB

Le ministre de 1’instruction publique et des 
beaux-arls vient de désigner une commission, 
présidée par M. Charles Blanc, pour refaire á 
nouveau le catalogue complet du  musée du 
liouvre. L eb eso in sen  faisaitsentir, car d ’as- 
sez im portantes modifications ont, depuis 
d 'x -hu it mois, été apportées á  la  disposition 
des tableaux et des piéces diverses des m u- 
sées antiques. Le travail nécessité par ia  ré - 
vision d u  catalogue ne durera  pas m oins de 
deux mois et ne pourra, par conséquent, étre 
publié que dans la  prem iére quinzalne de 
m ai.

LA OB N D iR U B R IE .DE LA BANLIBUS

Ün s’occupe en ce m om ent de répartir, con- 
form ém ent aux néeessités de la surveillance, 
les brigadas de gendarm ería laissées sans 
cmploi par la  perte de l ’Alsace e t de la Lor- 
raine.

Les communes suburbaines de la  Seine 
vont recevoir un  renfort dont elles avaient, 
certes , grandem ent besoin. Le général de 
Cissey, si nos informations sont exactas, va I porter le nom bre des brigades de quatre  á 
cinq e t ajouter u n  gendarm e de plus á  cha- 
cune d’elles.

CRIMES, SUICIDES E T  ACCIDBNTS

Hier, á  hu it heures du  m atin, le sieur Al- 
bert Martin, tapissier,dem eurant rué  de Lour- 
cine, 96, en passant su r le bouievard Bour- 
don, aperqut sur le parapet du  canal un  ep- 
fant nouveau-nó entoure de langes, qui y 
avait été dóposé depuis quelques heures et 
portait au  cou des m arques de violences.

M. Ringeval, coommissaire de pólice, aver- 
ti, dressa procés-verbal e t fít transporter le 
cadavre du  pauvre p e titá  la  Morgue.

— Marie Brouard, dem eivant rué de Ne­
m ours, 12, pour une cause demeurée incon- 
nue, s’est prócipitée hier dans le canal Saint- 
M artin. Un homme courageux, l’éclusler Le- 
bux, se je ta  immédiatement ¿  la  nage et réuse 
siL á  la ram ener su r la  berge, resp iran t en­
core. M. Gabet, commissaiare de pólice, fit 
transporter cette pauvre filie á  la Morgue.

— Bouievard Saint-M artin, á  la  hau teur 
du  n® 95, la dame Geneviéve Legrand, cou- 
tu riére, dem eurant rué Sain t-Sauveur, 39, 
est tombée hier dans l’aprés-m idi, frappée 
d 'une  attaqué d'apoplexie. Cette m alheureuse 
femme expira entre les bras des passants qui 
voulaient ia relever.

— Hier, á h u it heures d u  soir, Geneviéve 
Bresille, ágée de 21* ans, journaliére, demeu-

I ran t á Nogent, est tombée d’inanition en face 
' le café-concert Doudin. Transportée au  pa- 
I lais de TExposition, elle requt les soins néces- 
I  saires et avoua, en reprenant connaisaance, 
n ’avoir pas m angé depuis quarante-huit 
heures.

— Prosper Bretón, ágé de 71 ans, cordon-

— M. Noel, commissaire de pólice, a  cons­
taté h ier la m ort d ’un individu paraissam  agé 
de 50 ans, qiii s’est affaissé su r la  voie pu ­
blique rué de la  Montagne-Sainte-Geneviéve. 
Cet individu venait de succom ber á la  rup - 
tu re  d’u n  anévrisme.

— Lesourd (C harles-A uguste), ágé de 
36 ans, dem eurant rué  de Reullly, 12, s'est 
tiré  h ier deux coiq>s de revolver en  pleino 
poitrine. La m ort a été instantanée.

— Le sieur Franqois Cartón, dem eurant 
rue  de Soulage, 22, est tombé h ier acciden- 
tellem ent dans la Seine et n ’a plus reparu. 
Tous les efforto tentés pour retroover son ca- 
davr© sont re ités infructueux.

LA BAISSE DU DIAUANT

Un des principauxjoaUlers d e P a n sn o u s  a  
appris que le cours du  diam ant subit en oe 
moment une baissede vingt-troís áv ingt-cinq 
pour cent. C’est á  la grande quan titéde  d ia- 
m ants qu ’on trouve au  Cap, dans les mines 
nouvellement découvertes, qu ’íl faut a ttri- 
buer cette baisse. Presque tous les diamanta 
du  Cap sont expédíés en  Angleterre, oü va 
les acheter le commerce parisién.

Nos Etablissemciits de Piscicalture

La Société d ’acclim atation s’est oecupée, 
dans sa séance du 2 février dernier, de la  re- 
constitution d ’un  établissem ent de piscícul- 
tu re  en remplacement de celui de Huningue, 
si b ien installé par M. Coste, e t dont les Al- 
lemands n 'on t pas m anqué de s’emparer. Les 
viviera de Huningue fournissaient aux pro- 
prlétaíres et aux ingénieurs u n  nom bre con- 
sidérable d ’oeufs de divers poissons, gráce 
auxquels nos coursd’eau et nos étangs étaient 
annuellem ent repeuplés. II y a lá u n  in térét 
de prem ier ordre qu ’il ne fau t pas perdre de 
vue. M .de Grandm ont a  annoncé á  la  Société 
le projet du  gouvernem ent de fonder la nou- 
veíle école de pisciculture dans le départe- 
m ent du Doubs, aux environs de Montbé- 
liard. II a  donné aussi deadétails íntéressanta 
su r celle de C lerm ont-Ferrand, sí bien diri- 
gée par M. Rico, e t su r plusieurs autres éta- 
blissements.

Malgré la grave maladie d ’yeux dont M. 
Coste, nolre célébre ambryologíste souffre 
encore, nous savons qu ’il est tout disposé á 
prendre de nouveau la  haute direction des 
établissements de pisciculture.

C'est uno Science précieuse et dont Ies en- 
seignemente bien compris pourráient devenir 
la  source de rindusteie  la  plus avantageuse 
aux mains des particulíors. De son cdté. le 
gouvernem ent doit se préoccuper de rótabHr 
e t  méme d ’accroitre ce quí avait été institué 
jadis dans le bu t de développer en France la  
production de la  viande de poisson.

i)Be LeUre de Garibaldi

Caprera, 90 février 1872.
Moa cher Stefanoni,

Je vous prie de publier les lignes c i-ap rés: 
1* Déclarer hautem entque je  suis républí- 

c a in ;
2® Dém entir que j ’appartiens á  ITnterna-

tio n a lc ;
3® T raiter avec respect philosophique la 

question religieuse, c ’est-á-díre théologique. 
T out á  vous,

OARIBALDl.

ÉCHOS MILITAIRES

E n vo i d'attachés m ilita ires á  Vétranger. 
— Le m inistre de la guerre a  décidé, nous 
dit-on, l’envoi de quelques officiers á l’é tran - 
ger pour rempUr les fonctions d ’attachés 
militaires.

M. le capitaine Le M uUier,du corps d 'é ta t- 
m ajor, serait désigné pour aller á  Copenha­
gue, e t M. le capitaine Bourelly, égalem ent 
du  corps d 'état-m ajor, ira it oceuper le méme 
poste á  Stockhoim.

Chaussure p o u r  V infanterie. — Le m inis­
tre  de ia guerre fait m ettre á l’étude, dans 
régim enis, la  chaussure pour le fantassin. 
Faut-il abandonner le soulier naíioríal ou 
prendre la botte ou la  demi-botte qui semblent 
en trer daos nos moeurs? Tel est T im porunt 
probléme actuellement livré aux recherebea 
e t aux méditations de tous les officiers.

Nous ne blámons cartea pas rbonorable gé­
néral de Cissey, qui cherche á s’éclairer suz 
une question beaucoup plus importante qu’on 
ne serait, au  prem ier abord, disposé á le 
croire; seulement qu ’il nous soit perm is de 

I dem ander, avec bien d ’autres, ce qu 'on  en- 
I tend p&r le sou liernational I On ronnais.sait 
I l'hym ne national, voire méme le cosíam e ;
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Lá-desBus, elle poussa la  porte, et, se tour- 
«aut du cótó de la m ansarde oü couchait la 
aiiivanle, elle l'appela de vive voix.

— Mariette I M ariette!
11 y eut encore u n  temps d 'arrét.
Mariette ne  paraissait toujours pas.
Ciémence sonna de rechef avec une viva- 

( i té fébrile.
— II doit se passer quelque chose de terri­

ble au  cottage, dit-elle en sentant son cceur 
lui m anquer.

A la fin, Mariette se m ontra, mais avec lesir 
teur, comme une femme qui n ’obéit qu 'á  
regret.

L a caméríste p leurait, e t s’efForqait de ca- 
eber sa figure dans ses m ains.

— Qu’y a-t-il done, M ariette? Pourquoi ne 
pas venir quand je  sonne ?

— A h! madame, c’est á  cause du  grand 
m alheur de cette nuit.

— Quel grand m alheur?
— Comment 1 madame ne saít pas encore?
— Eh t n o n ,’ je  ne  sais ríen, puisque je 

viens de m e lever. Q u'y a-t-il done? Parlez 
rile 1 Vous me faites m ourír.

La femme de cham bre hésitait eneore.
Clémence la  presea.
~  Eh bien I m adam e, cette n u it, dans le 

bois, M. H orace .. .
— Q uoil M. Horace ? Achéverez-vous 7
— II a  été a<víassiné. C’est pour qa que les 

gendarmes de Noirmoutiers sont ici.
Voir U k-L^erté  depuis le 13 février.

.— Horace, assassiné!
Clémence tom ba su r le tapis.
— A h ! m oa réve ! m on réve de cette n u itl 

dit-elle.
Elle était sans m ouvem ent e t  évanouie.
Les scénes qni se passaient a u  rez-de chaus- 

sée de la maison n ’avaient pas u n  caractére 
moins dram atique.

On vient de voir comm ent les gendarm es 
m ena¡entaucottageC laade-C laudin,leB arbu.

Le corps du  capitaine mis á  n u , avait été 
étendu su r u n  lit  de repos.

Depuis quelques instante, le m édecin qui 
faisait ceuvi'e d 'expert, afín d ’éclairer les pre- 
miéres investigations de la justice, étudiait 
avec soin Ir cause de cette m ort violenta. La 
piale Léante et si profonde était su rtou t ce qui 
préoccupait l’a ttention du  praticien. Pour en 
déterm iner la profondeur, il avait déjá dú  se 
servir de la  sonde. II n ’y avait pas á  en dou- 
ter, cette blessure provenait d ’u n  coup de 
feu. Elle avait dú  suffire á  occasíonner la 
m ort e t á  am ener la chute d ’Horace du  haut 
en bas de son cheval.

TeUes étaient les concluskms prem iéres du 
rapport.

L’bomme de la  Science en était lá  de son 
expertise, quand on amena Claude-Claudin, 
que M. Simón avait jugé á propos de faire 
arréter.

En ce nv>ment done le p rocureur impérial 
intervint. La loi en tra it en  scéne.

S ur un  geste du  m agistrat les gendarmes 
introduisirent le vagabond dans cette piéce 
du cottage oú Ton avait déposé les restes du 
capitaine.

II s’agissait d ’une confrontation.
— Ah qa, oú m e m éne-t-on? avait deman­

d é  deux ou trois fois Glaude-Claudín.
— T u le sauras assez to i, avait répondu 

l’un des deux gendarmes.
Dés qu'on fu t entré au cottage, il devina 

bien q u ’il ne s’agissait que d ’une h ^ te ,  mais 
il ignorait ce qu’on devait j  faire.

— II do it y avoir quelque cérémonie lá- 
dessous, pensa-t-il. Eh bien! á  leur aise. J ’ai 
tou t au tan t q u ’euz le temps de m ’am user aux 
bagateiles de la  porte. II n  y a  que m on chien 
qui m ’inquiéte. Le laissera-t-on en trer par- 
tou t oü Ton me conduira? Voilá m on unique 
souci.

E t, apfés avoir légérement sifflé :
— Viens, Caporal, d isa it-il; suis-nous tou­

jours. On n e te  guilíolinera pas, toi.
Les gendarm es avaient méme cru  devoir 

relever ce propos.
11 pouvaít étre cinq heures du  m atin quand 

on introduisit le Barbu dans la  chambre oú 
se trouvait le corps du  capitaine.

T oub  le s  a s s i s ta n t s ,  le  m é d e c in  c o m p r is ,  
s ’a t t e n d a í e n t ,  á  c e  s u je t ,  á .u n  c o u p  d e  th é á t r e ,

— Que personne ne bouge, avait d it le raa- 
gistrat. II est fort importanb d ’observer la 
prem iére impression de cet homme á  la vue 
de la victime. Un seul m ouvem ent de ses 
yeux, u n  trouble passager, cela suffit pour 
corroborer les présomptions qu ’on peut avoir 
sur lu i. Ainsi, soyons tous d’une immobilité 
absolue.

Claude-Claudin entra  et, chose curieuse, il 
ne changea aucunem ent de visage.

11 n ’y avait done ríen  á constater á  cet égard 
dans le procés-verbal.

Le procureur im périal,prenant tout á  coup 
la  parole, commanda au  prévenu de se dé- 
couvrir.

— Trés volontiers, dit-il.
— Claude-Claudin, ajouta le m agistrat, re- 

connaissez-vous l'homme don t le corps est 
étendu su r ce lit de repos ?

— Eh! m onsieur le procureur, comment ne 
le reconnaitrais-je pas ? J ’ai eu  occasíon de le 
rencontrer plus de cent fois en m a v¡c, soit 
dahs le bois, soit aüleurs. Je  lui ai méme 
causé á  plusieurs reprises. C’est le capitaine 
deBlangy.

— Fort bien. Oü étiez-vous, h ier au soir, de 
dix á  onze heures, pendant l’orage?

— Dans le bois de la Sauvagére, oü j ’ha- ¡
hite depuis longtemps. ,

Prim o, la  pluie m ’avait surpris a v a n t, 
qu ’il m ’eú t été possible de regagner la c a - , 
hutte  que je  me suis construite avec quatre 
baliveaux, des branches d ’a rb re  et de la  fou- 
gére; secundo, je  chercháis á  me m ettre á 
l ’abri sous u n  groupe q u ’on appelle les Sept- 
Chénes.

— L’endroit dont vous parlez est-il bien 
éloigné de la  Mare et d a  Senticr-aux-M oines, 
oü l’on suppose que le capitaine a  été assas- 
s in é?  •

— II y  a  deux cents pas au  plus.
— Aviez-vous votre fusil á  la m ain?
— Oui, m onsieur, comme toujours.
— En dehors de cela, vous n ’aviez rien  de 

particulier ?
— Si, m onsieur. J ’avais Caporal avec moi.
— Qu’est-ce que c’est que qá, Caporal ?
— Mon chien. E t mém e, m onsieur le pro­

cureur impérial, puisque nous avons occa- 
sion d 'en  parler, je  vous dirai qu’il dópend 
de vous de me rendre u n  grand et signalé 
Service dont je  vous serai fort reconnaissant.

— De quoi s’agit-ii?
— De perm ettre que Caporal, mon chien, 

me suive partout. Tenez, il est pa r lá, dans 
la cour, to u t attristé, parce qu ’on m ’a em- 
mené loia de lui. Laissez-le s’approcher et 
vous verrez que vous n ’aurez pas á  vous en 
rt-pentir. Si je  vais en príson, eh bien, on le 
m etlrji au  bloc avec moi. Ah I Caporal est un 
bon enfant, a llez !

Le m agistrat paru t réfléchir quelques ins- 
lants.

__Eh bien! soit. Si les réglements de la
prison ne s’y opposent pas, vous aurez votre 
chien avec vous.

— Millo rtíiii-Tciements, m onsieur. A pré­
sent. r.u; voilá redevenu gai.

— Cominfiiit! redevenu gai? N'avez-vous 
done auüun rem ords de ce qu i s'est passé?

— Ce qui s’est passé ne me regarde en ríen, 
monsieur.

— Mais cet assassinat du  bo is!...
— J ’y suis aussi étranger que vous-méme, 

m onsieur le procureur impérial.
— li n ie . Ils commencent tous par nier.
— Je  continuerai, je  vous en réponds, mon­

sieur.
— Comment osez-vous soutenir u n  pareil 

langage? II est onze heures du soir. 11 pleut. 
Un cavalier traverso la forét. II est frappó 
d ’u n  coup de feu, presque á  bout portant, 
dans Taine.Vous, vous vous trouvezau méme 
moment su r íes lieiix, embusqué derriére Ies 
arbres, un  fusil á la m ain, vous convenez du 
fait, mais vous niez le crime. Voilá ce qui ne 
se comprend pas.

— Monsieur le procureur impérial, u n  peu 
d  * palience, e t qa vous para iira  plus claír. 
D’abord, ainsi que j ’ai déjá eu l’honneur de 
vous le dire, je  ne m occupe jamate des aíRu- 
res des autres. Chacun a sa philosophie; 
celle-láest lam ienne . Ensuite, tenez, regar- 
dez bien la blessure du capitaine... J ’ai été 
soldat, il y a vingt ans, en Afrique. Je  con- 
nais ces choses-lá.

— Eh bien! que voulez-vous d ire?
— Tout simplement que qa n ’a pas été fait 

p a r u n  fusil de chasse de petit calibre tel que 
le míen.

Ici le m agistrat íit signe au  chirurgien d ’a- 
v o irá  donner quelques explications su r l 'in -  
cident.

— Ce que vient d’articu ler re t homme au  
sujet de la piale, est plus que probable, d itle  
docteur.

— Comment done qa?
— Le fusil que voici, son fusil, ne peut ja ­

máis étre chargé que par du  petit plomb et 
de la  cendrée.

— Trés juste, d it Claude-Claudin.
— Q uani á  la plaie, il est évident qu ’elle a 

été faite par une arm e á feu d ’u n  plus gros 
calibre, chargé de num éros plus élevés. Te­

nez, ajouta le chirurgien, voulez-vous q u e je  
vous donne une preuve plus sensible de ce 
que j ’avance ? Laissez-moi sonder devant vous 
cette plaie el en extraire les projectiles.

S u r le consentemeut du  m agistrat, il pro­
m ena de nouveau la sonde dans la blessure 
encore sanguinolente et il en tira  deux che- 
vrolines.

— Des chevrotines I s’écría Claude-Clau- 
d in ; eh bien ! vous voyez, m aintenant.

— Je  vois tout simplement que vons ne 
vous étes pas eervi de votre fusil, de celui-lá. 
pour perpétrer le crim e. Mais quí m 'assurd 
que vous n ’étícz pas po rtear d’une autre arm e 
que vous auriez aisém ent cachée dans le bois ? 
Ainsi done cette expérience ne pourrait four- 
n ir qu’une demi-preuve en votre faveur.

— Allons, faites comme vous voudrez, ró- 
pondit Claude-Claudin, en ayant l’air de sa 
résigner. Qu’on me conduise done en prison.

—■ Attendez. Tout n 'e st pas fíni. Avant 
tout, il l'aut saisir réguliérem ent votre fusil, 
qui devient une pléee de conviction. En se- 
cond lieu, íl faut aussi qu ’on fasse une per- 
quisition su r votre personne ; c ’est méme par 
lá qu 'on auraít dú commencer.

Les gendarmes se m irent en devoir de 
fouiiler ie vagabond.

— B o n ! c’est tres juste, disait Claude- 
Claudin. Me fouiiler, voir si je  n ’ai ríen  volé 
au  capitaine, c ’est dans l’ordre. 11 paraiU que 
qa se fait toujours. Eh bien I ne vous géne* 
pas. Je  vais vous aider. Cependant ne cher- 
chez pas do trésor, si vous ne voulez pas é tre  
attrappé.

P H I U B E R T  A U D E B R A N D  

{A tu ivre).

Ayuntamiento de Madrid
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Quils jamais cette épithéte, assez pr¿tentieuse ¡ M. de Chambord ne eomia!t peut-étre pas m ettre á Tahrl <lt> toute e“pé.'.e do ma'atVe. 
du reste, ne s ’í^tait enrore rahaif»s<̂ *» jn sq u ’á refte hiotoire; mais la broí‘hure doit ex is tir  A ppprtn’ya jamai« sonjíé. ll a cru  seulenient 
ta chauBsure. Qae Ton pardonne á‘ notre igno- dan» 
ranee. touc

Le m inistre pense qu ’on pourrait donner pi 
aux soldats une paire de souliers á giuHres et di
u n e  p a ir e  de dem i-bottes. Suivant las.aisonet vrai qu’il a perdu tan t de choses depuis, á 
Buivant la  contrée, on porlerait do préfórence comniencer par la té te . . .
Tune ou l’autre de ces chaussures.

Toutes cea innovations nous paraissent fort

Virus rapppilf'z i  rorilrn! (Tr<^ cauf:!i'' — bu :.uvir-> ¡i rlro ie.) liipfi! á l’extrémf» «< 8° Les prorogatioTiRde delsí purés et simples, 
por Ifí montant de la créance dont le terme
d’exio'i'l’ité (<¡>1! •\"‘o^é;

pas la p*!.- « i*-'Les adjudicaiious et inaroliés pour cons-
iviit la po- triictions, repanilioos. cntretieii, auprovisionue- 

raents ci Iburniturc!*. dout le prix doit étre payá 
.......  ................. .. _ ....... ............ ..  il avait éld direcíeinent par \t  Tre'sor p iblic, et lescsution-

conservationdes uiatieixís aliirienuiiresim a- adrefesáuneiñjuíVrM .Vambeita!
ginés par A pperieu ren tla  plus grande vogue sü. | f  g tri-N i.tv iit : 11 n’a étó adre.^s.í á M.

II est certain que si MM. d ’Orléans pou- et le plus légitime succés, personne im ílfu sa - Gamli.ua, á ina connais^ance du meins et dans
_____________ ___________  vaient, aujourd’hu i, prouver cette substitu- ge et ne se soucia de son sysleine de cbaufler lo compte rondu, atirune injure; je  ue l’aurais

compíiqüées, e t peuvent, selon^^nous, créer A tion d ’un  faux Louis XIV á l’hérltier légiíim e les vins. pas toUrde. (Tr¿a b ien!) , i
Toccasion de graves eml>arras dans la  p ra- de la couronne, leur aíeul, cela simplifierait En lSi.0, M. de Vergnolte-Lamotie, vilionl- Ĵ L Oambetta a pu prondro pour luiVnie parole I M. Ic
ü f  '  s in ^ ié ..e .„ e n t  leurs arrai.es. '  te u . boargnignon et a V o n ..ee  a ie tingu ., fu t i i S u  ̂

II ne faut pas oublier que nos pauvres fan- Choae m téresaaníe et <lonnant ^ a tie re  á  amen.^ aussi Á chauíTer Ies vms. et vemarqua Aucune irjnre, »e rép¿te. ne luí a été La sdance est levde.
tassins sont déjá chargAs, en  campagne su r- réflexiou pour le peiisour : Loms \ U  , celui que celte operal.ion leur ét:ut fort salutaire; adreasde, et, tant qu.  ̂je‘’s»:rai au fauieiiil, je  ne ^
tout, comme des baudeis. Comment peut-on | qüi su t le mieux faire son m éiier de ro» — u mais il nVn vu |,v.int la cause e t ses len tati- toldrerai d’injuro á IVí^ml de qui que ce soit.
songer encore á  alourdir le sac. Les m arches pai't los b a lle ts ,— fils d ’un  croquatit! C 'est d ves restéreiit u Tétat d ’em pirism esaus corsé-
sont bien diffíciles; elles deviendraíent tota- renverser toutes les notions connues e t in - quenca. 11 é'TÍvaU méiiie <juo le chauíTage
lem ent ímpossibles si Ton continué. connues du  droit divin e t de la prédestí- n ’est appUcahle qu ’á cerfains vins, e t qu 'on

—  '■ ■■ — j' .ti----- i ~— cat i ón.  ne peut l’u ti iítT pour les vins qui ne p resen - '

nemeniB relatifs á cea adjuclicati<)ns et marchás, 
par le prix* exprimé ou par l'ávalization des 
objeís.

» L'ai'ticlo 73 de la loi du 15 mars 1818 est 
abrogd. » ■— (Adopté.) «

le. p r ^ .a l r i c u t : On a demandé la sup-

S ’il nous était perm is d ’élever la  voix dans 
u n  débat d ’une telle gravité, nous demande- 
rions que les sotiliera e t les guétres (fussent- 
ils méme nationaux) soient supprimés e trem - 
placés par la  dem i-bolte, perm etlant aux 
nommes de se chausser et de se déchausser 
b ien plus rapidem ent, de courir dans la  boue 
ou  la  neige sans que des m atiéres étrangéres 
viennent s’in troduire sous le pied et le bles- 
ser. On m arche trés bien avec la botte; nos 
ennemis ne nous en ont donné que trop de 
preuves dans cette derniére guerre.

^e n v o i dans ses foyers de la classe 1865.
Une circulaire minisléríelie en date du 

20 février, e t adressée directem ent á tous les 
chefs de corps, prescrivait, par m esure d ’é- 
conomie, dit-on, le renvoi im m édiat dans 
leurs foyers de tous les hommes de la classe 
ie  1865 actuellem ent sous les drapeaux.

Nous avoDs souligné avec intenlion le mot 
directem ent, afin d ’appeler l ’a tten tionde nos 
lecteurs sur u n  fait peut-étre sans précédents 
dans I’armée.

L’honorable général de Cissey a cru  devoir 
notifier aux intéressés une décision aussi im­
portante sans en inform ar les autorités in trr- 
xnédiaires, e t Ton comprendra sans peine l’é- 
tonnem ent ou p lu tó t la  stupéfaction des gé- 
nóraux divisionnaires de Paris, qui ne l’ont 
appris que des coloneis, leurs subordonnés.

Disons de suite que, dés le prem ier jour, 
Vexécution de cette prescription a  étó jugée 
impossible, sous peine de désorganiser com- 
plétem ent presque tous les régim ents com- 
posant l’armée de Versailles.

L’incidem est vidi*.
Projct de loi sur renregistrement.

H IST O IR E

tion d ’Ecalité... II vaut done m ieux ne point vlks consLte á les con cem rerau m o y en d e  U  , i • „
parler de tou t cela et laisser faire... le suf- : II était loin, on le voit, de ¿onner le
frage um versel. chauffage comme u n  procedó^ rationnel, m é- „„ cara.tére irés modeste, me .emble,

I Ihodique, d une appUcauon sure et genéralo. premier abord, avoir p tu  d’imporiance et 
Lorsque M. de Chambord est arrivó i  An- I K® V eríuette  passérent ge borner á modifu-r tros féséremenc q.ielques

vers, il a exprimé d la petite cour qui le su it maperQus et n  cxercerent aucune m - droiU d .nreg.sirement.
dans toutes ses étapes, le désir de

DE

presque inaperqus
flueuce sur l’économie vitúíole. La pr^cipitation avec laquelle elle a éié pré-

ses eiapes, le aesir de voir se  ̂ M. Pasteur, á  la suite de ses mómorables sentée n’a pas permis de l'étudier á fotn, mais 
grouper au tan t du troné qu  on luí i j-echerches su r la fenueiitation alcoolique, un «am en sommaire p^rmet déj;l daíUrmer

LA CAAONSlLSS COAFÉDÍllíí
UAíABÁMA

provisé dans son salón -  tróne A eurde-: ^  j. a quinze ans. fu t amenó á  naturo á soulever d'e trés graves
iyse qui fait partie  de ses bacages — u u  cer-  ̂ ,, * obiections; cest, en eflet, le renversemem, de la
t i in  nombre, de sentilehorames franjáis. On ' ' ’H. 'líritable
iui

se qui uc ue sw  — uu uw ^  recounut alors que toutes ^  fr
in nom bre de centiishomnies francais. On , „  i i- „ . . ;i„ ^, .,,1  „  „   ̂ les maiaai^s dont ils sont susceptibles pro- , j .  i'._.1 a  annoncé MM. B run ex Baragnon. __  ̂ cU L u t ,  "

Au debut de la guerre du Sud. les Etats 
confédérés m anquaient de navires de guerre. 
Le partí insurgó résolut d ’en  faire construiré 
en Arigleterre. Lp gouvernem ent anglais 
avaÜ il d ro it d ’autoriser ces constructions, 

nregistBí-meut, el qui, sauf qnelques ’ qui cori.-itituaient une infraction aux devoirs
«.,» . 1.........n—i :í.j  —. n ’avait-il pas le pouvoir

est ce que le tribunal de

fu t-il répondu.
— E h! quoi, ces messieurs 

méme vidames ?

N ous. alloDs, en a ttendant son jugfement, 

concernent qna ' de qna treans, contro la  m arine de guerre des
fait
de Painiers, cousin de la duchesse de Monfri- 
gneuse, est m ort le m ém e jo u r que M. de 
Balzac. Mais que Votre Majesté ne croie pas 
que M. Baragnon soit le prem ier venu : c’é- 
ta it un  journaliste de ta le n t; il est député du 
Gard oü les principes monarchiques on t tou- 
jours été ceux de la  population plutót que des 
classes élevées.

— Oui, je  me rappelle Trestaillom  Jou r- 
dan-Coupe-téte et autres bous royalistes.

— M. Baragnon est célébre dans toute la 
contrée, sa réputation s’étend dans les dé- 
parteineiits voisins; il tient toute la Provence

' prevenir les altéralions dont il s’agit. II fit u n  i Irement en deux sé ri«  : les droits proportíoimels
' 1 . . ..1__.1»____j_r_____ __ n.__ i  j s appliqiiant aux obligations, li

I damnations ou liquidations de 
; leurs. et le-s droits fixes qui ne

de puré l'oru»;t- , Eiais-Uiiis.
eme yiaames f , ,  , . . • J  íen t de la faejon la plus absolue la conclusión ¡ T ,  r  -
— Sire, ll n  y en a plus. Le dernier qui a it i íi indiaua alors des recles simóles ' , ^  ■■ ^ ^it mielrrne T,eii narler de Ini lo vidame susaite, 6611 inoiqua aiors oes regles simp es (i,;s díauDSiiions preparatoirc» el 
it quelque peu parler de , e t bien détermm ées pour la  pratiquo m dus- littí. «,,r lesurnailes on nronosa d’pour la  pratiquo 

trielle du  chauffage. Non-seulem ent il a  éta- 
bli nettem ent la  théorie des altératiops des

lité, sur lesquo'les on íxropose d’établir ce qu'on ‘ V A lnbam a, qni a  donné son nom aux ró- 
appella des laxes graduées. . . . . .  .... I clamations soumises au  tribunal, est décrit

L orateur croit qu il est tout á, fait impolitique I Semmes. son com m andant :
vins et expliqué comment le chauftage s'y  op- de grever de charges,mémes légéres, cette source TI j-p^víron QOn tounos avait «30
pose, mais e L o re  il a  formulé le s^ in c ip e s  d« produits; dailleurs une grande partie des res- , W e  20 de n r S d e u r
onératoires au i doivenfc cuíder les ^eo e ro n s ■ sources que le gouvernement en espere luí echap- i F®ds de iong, óJ, de Ui ge, jO  de profondeur.

pera parce qu'on se dispensera, toutes Ies fois ! Quand il était approvisiünné et avait le ohar- 
dans 1 application du chauffage. II a  dépasse ] nnnrra. de faire eertaine-s déclaratimis i bon nécessaire á  une croísiére, son tira n t

L ap lupart dea corps á París ne renferm ent partem em s voisiiis, u  uem  louie la r r o v e n ^  
Lcun é lto e n t  des classes 1870 et 1871, et la  ^ Avignon, une cbanson lé-
..iiu  «T, dM «oiiQ-offieiet... dea nano- «endaire 1 aífirme,

aucun
m o it ió  a u  m o in s  d e s  s o u s -o f f ic ie r s ,  d e s  ca p o  
r a u x ,  ta m b o u i’S o u  c la ir o n s  a p p a r t ie n n e n t  á  
la  c la s s e  1865.

La désorganisation des régim ents, e t no- 
tam m ent des régim ents provisoires, serait 
telle e t la  perturbation dans le Service si 
grande, que le com m andant en chef aurait 
été dans la  nécesaité de suspendre, jusqu 'd  
nouvel ordre, Texécution de cette m esure, o r- 
donnée d ’une faqon fort inconsidérée par le 
ministre de la guerre.

Nous approuvons toutes Ies économies :

f  lus que jam ais elles sont útiles, eu égard á 
’é tat de nos fínances ; m ais il y a  su r le bud- 

get de la guerre bien d ’au tres chapitres qu ’on 
devrait utilement réduire, sans renvoyerdans 
leurs foyers tous les anciens soldats. Beau- 
coup, incorporés á  leur rentrée de captivité, 
aortent de la  garde, e t restent plus que lea 
autres les soutiens efficaces de í’ordre et de 
la discipline. On a  déjá parlé de l’état-m ajor 
des places, dont riou tilité  est au jourd’hui 
constatée par tou t le monde. Que ne se dé- 
cíde-t-on á  le supprim er? Nous pourrions 
citer encore les Services accessoires du  géníe 
e t de rartiilarie , e t la queslion du  logement 
m ilitaire des fonctionnaires de ces arm es, qui 
grévent le hudget de plusieurs millions.

-En tous cas, o’est une faute tres grave d’a- 
voir annoncé aux soldáis et aux sous-offi­
ciers libérables en déoembre 1872 qu'ils al- 
la ien t étre congédiés sans délai, e t d ’avoir 
ensuite donné u n  contre-ordre, qui souléve 
á  juste  titre le mécontentement et les récri- 
m inations des intéressés. — Mo u s se r o l e s .

Spr le pontd’Avigoon 
On y parle 
Du roi Charle!

Sur le pont d’Avignon 
On parte de Baragnon!

— C’est b ien dommage qu ’il ne soit pas au  
moins vidame.

— Sire, il attend  tou t de vos bontés.
E t M. Baragnon fu t in troduit avec le fa- 

m eux projet de manifesté que la loi su r la 
presse, de M. V istor Lefranc, a  fait avorter. 
C’est ce qui s’appeUe u n  manifesté reñiré  
— dans u n  four.

C h r y s a l e .

HOMMES ET CHOSES

Pour qu’u n  Franqais soit assuré de pouvoir 
vivre tranquülem ent en  Belgique, il fau t qu ’il 
a it, au  préalable, u n  peu pétrolé á  Paris.

Víctor Hugo avaút fui lá-bas avant la Com- 
m u n e ; aussi, lu i a-t-on donné une aubade 
dont il gardera longtemps le souvenir. M. de 
Chambord croyait pouvoir teñir cour plé- 
n iére á  Anvers, e t, contre tous ses calculs, il 
s’est vu  sur le point d ’étre obligó do partir au 
plus vite, comme s’il était le dern ier des 
hommes. C’est assez hum iiiant pour u n  roi de 
droit divin, qui se croit en pays neu tre , et 
protégé par l’esprit libéral d ’u n  peuple. Fort 
heureusem ent, le comte de Chambord est 
homme de caractére, e t persiste.

Si M. de Chambord, comme MM. d’Or- 
léans, avait été beau-frére d u ro i des Belges, 
les choses se seraientpeut-étre  passées autre- 
m ent, et, á  coup súr, M. Ernest Picard, notre 
m inistre, aurait continué de représentor la 
Franco á  Versailles ; ir.ais du  m om ent que 
M. Picard et M. do Fré, député rouge belge, 
iBont si bons amis qu ’on le dit, il n ’est pas du 
tou t surprenant qu ’on ait charivarisé Henri V.

C’est de bonne guerre, dira-t-on, e t M. de 
Fré, qui voulait faire offrir, p a r souscription, 
une plume d ’or á  Víctor Hugo, — ce dont on 
ne pouvait que lefé lic ite rau  nom des lettres, 
au  nom  des lettres seulement, — e?t un  fa- 
rouche démocrate, logique e t pratique. II ne 
vcut pas que Ton conspire, dans sa patrie, 
pour le rétablissem ent d'mn prince que le 
pére de la m ere de son roi a  détróné.

En attendant, M. de Chambord n ’est pas 
satisfait. II craint que ce qu’il a  entendu pro- 
férer sous ses fi nétres, á  Anvers, soit un  
avant-goüt de ce qui lui arriverait en Franco, 
s’il s’y présentait en prétendant.

Mais c’est convenu, il n ’est pas prétendant.

Appert e t M. Verguette-Lamothe de toute la 
dislance qui sépare quelques observations 
empiriques et incertaines d ’une m éthode gé- 
nérale et raisonnée. M. de Vergnette-Lamotte 
est d ’au tan t plus mal fondé á  réclam er la 
prioritó de Tinvention qu ’il a été tout le pre­
m ier, il T a  hu it ans, á  féliciter M. Pasteur de 
ses découvertes su r les vins, á  l’engager á  les 
poursuivre, á  luí dem ander des renseigne- 
m ents á  ce sujet e t á  l ’assurer qu ’il venait de 
rendre  u n  Service signalé á  rinduatrie  fran- 
^aise.

L’Académie procede á  deux élections im­
portantes : celles de deux membres associéa 
étrangers. L'Académie ne posséde que huit 
mem bres associés étrangers. Ce sont toujours 
les hu it savants qu ’elle juge les plus émi-

qu’on le pourra , de faire  cortaines déclaratioiis 
qu i eniraitieraieD t des d re its  trop élevés.

Ce n'est pas tout, ce noureau droit est un droit 
proportionnei. La commi^sion dit que le droit 
est d la fois parce qu’il reste invariable, 
unique dans cuaque división, et proportionnei 
et graduéy parce que chaqué división cousacre 
un accroissement modéré de tarif.

C’est une erreur, car une somme de 100 fr.

d 'eau  était de 15 pieds.

» Sa machine était de la  forcé de 300 che- 
vaux et il avait Tappareli nécessaire pour 
transform er la  vapeur de l’eau  de m ere n  eau 
douc ■ pour l’usage du  personnel. II é ta it a r­
mé de hu it eanons : six canons de 32 su r les

sera tarifée daos certains cas comme une somme ! cotes et deux canons á  affút pivotant, placés 
de 20,000 fr. i l ’un  á l’avant, l ’au tre  á Tarriére du  grand

Le projet propose d’élever de moitié tous les ; m át; le prem ier é ta it u n  canon rayé Blakeley 
droits fixes de 2, 3, 5 et 10 fr. L’élévation sur i jg gg^ond u n  canonliss© de hu itpou -
tous les petits actes frappera góftéralemeat les ; . „
habitants dea campagnes, les ariisans et les ou- \ ,  \  _____
vriers; et ,'¡1 est vrai qile ds nouveaui impóts | HAÍa6amo. était construit pour les E t o  
sont riécessaires, il est préférable de frapper la | confédérés du  Sud, en guerre a v ^  les E tats- 
fortune, d’aff'‘anchir la pauvretéou tout au moins Unis, e t, dés le débat, il fu t d e s tin é»  deve­
de ne pas lui imposer de nourelles cbarges. n ir  u n  vaisseau de guerre. Le contrat, pour 

L'orateur a pu obtenir de la  commission quel- sa construction, fu t signó d ’une p a rt par u n

LES TRIBUNAUX
COUR D'ASSISES DE LA SEINE-INFÉRIEÜRE

AFFAIRB JANVIER DB LA UOTTB

N ous recevons la  dépéche su ivan te  : 
Rouen, 28 fe'vrier, 8 h., soir.

La lecture de l ’acte d ’accusation est te r- 
m inée.

Le président annoncé á  M. Janvier de la 
Mott© que le ju ry  n ’aura  pas á  se prononcer 
su r certains falts éaum érés dans l’acte d ’ac­
cusation, mais qui n ’étaient pas compris dans 
l’acte d ’extradítion.

M. Janvier de la  Motte e t son avocat récla- 
m ent que tous les faits soient soumís au  j u ­
ry . Acte est donné á  l’accusé de cette de­
m ande.

M. ie  procureur général Isoard présente 
l’exposé général de l ’affaire.

L ’audienceest m omentanément suspendue.
11 est ensuite procédé á  l’appel des témoins, 

parm i lesquels se trouvent MM. le duc d ’Al- 
buféra, le comte de Lagrange, le comte d’Os- 
moy, Raoul Duval, le duc de Clerm ont-Ton- 
nerre , P inard , ancien m inistre, T ourangin , 
anclen sénateur, Mettetal, député, le m arquis 
de Oro!, Firm in-Didot, Lefebvre-Duruflé, an­
cien m inistre des travaux pubiics,et Godard, 
aéronaute. P u ison  passe á Tinterrogatoire de 
M. Janvier de La Motte.

L’accusé répond avec assurance et facilité ; 
il avoue qu 'il a  commis des légéretés, mais 
non des crim^s. 11 invoque le témoígnage de 
Topinion publique qui lu i est favoríü^le, d it­
il, daos l’Kure.

Le président objecte_ que l’opinion publi­
que est changeante e t q n e lle  ne saurait apr- 
v ir de base á une justlfication devant le ju ry .

M. Janvier de La Motte d it qu ’il a dépensé 
sa fortune et non celle du  départem ent.

L’audience est levée six heures et demie.

, , . , , I ques modifications de dótails; mais il a été moins
nents en dehors de  ̂r  ranee. Aussi ce titre  est- | heureux en ce qui conceme sa demande de rem­
il vivement ambitionné par les hommes de ' placement de certaines dispositions contenues au 
Science des pays civilisés. t projet par d’autres qui donneraient un® somme

Hier, TAcadómie a  ólu, par 1*9 voix su r 51 supérieure d 21 millions.
Ma proposiiion, dit M. Sébert, aurait pour ré- 

suliat de n’apporter aucun trouble dans les tran- 
sactions; elle se résume ainsi : P  Elévation de 
50 c. par 100 fr. du droit de mutation par décés 
en ligne directe, qui n'est actuellement que de 
1 0/0; 2° Elévation de 50 c. par 100 fr. du droit 
sur les donations faites par actes entre vifs parle 
páre, la máre et autres ascendants.

On a objecté que ce serait la destruction de la 
propriété et de la famille. Reproche singulíer 
adressé á un homme qui, comme l'orateur, a
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PRÉSIDENCE DE M. FATE

Travaux de M. Laussedat sur l’aurore bórdale.— 
La conservation des vins. —- Parts respectives 
d’Appert, de M.Vergaette-Lamotte et de M. Pas­
teur dans l’invention du chauffage. — Election 
de M. Airy el de M. Agassiz, comme membres 
associés étrangers de l’Académie.

M. Laussedat, p ro fesseu rá l’Ecolepolytech- 
n iqae, transm et une étude détaillée de l’au- 
rore boréale observé© ré'Cm m ent. C’est un  
examen complot et presr^ue dófinitif de toutes 
les particularités du  pbénoméne, accompagnó 
d ’une belle cante qui donne la situation des 
rayons de l’aurore dans le ciel. M. Laussedat 
a  reconnu que tous ses rayons sont paralléles 
á  la  d irtc tlon  de ralguille  aim antéá.

M. Balard llt tan mémoire trés intéressant 
en réponse á diverses rem arques de M. Paul 
T hénard  et de M. de Vergnette-Lamotte au 
sujet de la conservation des vins. Les vrais 
procédós de conservation des vins par le 
chauffage ont été indiques par M. Pasteur en 
186A. Depuis lors, on aes»-ayédefaÍrevoir que 
l ’idée de M. Pasteur n ’était pas neuve, e t qu ’a- 
van t iui, Appert e t M. de Vorgnette-Lamolte 

Lorsque Anne d'Autriche accoucha, aprés avaient déjá pratiquó le chauffage. M. Balard 
vingt-trois ans de stérilité, elle m it au monde reprend rh istorique de la  queslion avec des 
Une filie. Louis XIII éloigna cette filie et m it i documents aulhentiques et des testes précis, 
•  ^  place ungarqon, qui fut Louis X IV .. I e t il dém ontre que le m érite de l’iuvention 

Mais, l’année suivante, la  reine accoucha; revient tout enlier á  M. Pasteur. Appert,
avec tam  de succés le 

conservation des matiéres ali- 
Louia v iv  <Í’8P*’és cette hypothése, menta»re8, pensa qu ’il puurrait servir aussi
in tm  tout© sa race n ’etaient que des á  lam élioraiion des vins. Il lappiiqua á des
d’O rl^ ^  t  'isurpateurs. tandis que Philippe vins destmés á rexporta tion ; niais nulle part 
lég itim ^  descendants sont les héritiers dans ses écrits il ne parle d ’en faire un  moyen

Chroniqueurs, reportera, journalistes de 
tou t ordre, a tten tíon !

Nous allons enfin, enfínl connaitre le secret 
d u  Masque de fer.

Ge secret, ce m ystére insondable qui a tenu 
en éveil tous les historiens, qui a  exercé la 
sagacitéde tous les chercheurs de documents, 
de tous les déterreurs de chartes, est entre les 
mains de messieurs d ’Orléans.

Une brochure, publiée sous Ies auspices de 
Philippe-Egalité, courait les provinces, en 
1789, á  I’époque oü fu t prise la  Bastille, e t 
disait que le Masque de fer était une filie. 
Voici comment la  chose était établie au  profit 
de la maison d ’Orléans.

votants, M. Airy, directeur de I’Observatoire 
royal de Greenwicb, associéétranger, enrem - 
placement de sir John  Herschell, e t M. Agas­
siz, pa r 50 voix su r 52 votants, associé é trau- 
ger en rem placem ent de sir Roderick M ur- 
chison. — M. Airy est u n  des plus célebres 
astronomes du  monde. M. Agassiz, Suisse de 
naissance, est aujourd’hui professeur d ’his- 
toire naturelle á  rUniversitó de Boston, aux 
Etats-Unis. C’est le prem ier géoíogue et zoo- 
logiste de notre temps, le plus grand q u ’il y 
ait en ce siécle aprés Cuvier. Ce n 'est pas 
seulem ent un  homme profondémont versó 
dans les détails, e t d ’u n  rare talent d ’obser- 
vation, c’est aussi un  penseur du  mérite le 
plus élevé,un phüosophe soucieux desh.iutes 
questions. Peut-étre pourrait-onlu i reprocher 
d 'in troduire  trop  souventlaconsidérationdes 
causes finales en histoire naturelle.

Les publications deM . Agassiz sont innom­
brables. C 'est á  lu i qu’on doit la  vraie théo­
rie des glaciers et la  connaissance du  plus 
grand nom bre des poissons fossiles. II a aussi 
exploró toute l’Atnerique au  point de vue de 
l ’histoire naturelle des m ínéraux, des végé- 
taux  et des anim aux. Son livre de l'Espéce, 
est écrit dans u n  sens tou t á  fait opposé á 
celui de Darwin.

BIBLIOGRAPHIE

Nous signalons á nos lecteurs le Journal des 
seiences militaires qui víent de paraílre á la librai- 
rie militaire, chez M. Dumaine, et se publie par 
livraison le 10 de chaqué mois. C’est un recueil 
d’articles d’un grand intérét pour toute personne 
s’oecupaut des questions militaires.

LES AVIS DIVERS
ÚEavre patriotiqae pour la libéraíion du  

territoire. — Du i®' mars au  31 décembrcy la 
maison Drafier et fils, médécins bandagistes, 
herniaires, n® ¿1, rué de Rivoli, et boulevard 
de Sébastopol, n® 7 {Tour-Saint~Jacqnes), s’en-

t age á verser la somme de 1 0/0 sur le produit 
e ses recettes. Sí cet exemple est imité par tous 

les commer<;ants et industriéis, l’heure de la dé- 
livrance ne lardera pas á sonner.

capitmne confédéré, nom mé Bullock; d ’autre 
part, p a r M. Laird, constructeur, représen- 
tan t á la  Chambre des communes.

Le? plans furent approuvés et signés le 
9 octobre 1871, et le devis évaluaít les frais 
totaux de la  construction á  255,000 dollars. 
Les payem ents fu ren t faits pa r dos agenta 
des Etats d u  Sud. Le capitaine Bullock allait 
chaqué jo u r á bord de la cannoniére et son 
autorité  était reconnue par M. L aird ; en fait, 
il dirigea la  construction.

Le 15 m aí 1862, le n av ire fu t lancé dans le 
port de Liverpool. 11 ne  portait pas le nom  de 
a  Alabam a  » et n ’avait arboré aucun  pavil-

passé sa vi» á consolider la propriété el á assurer Ion. II fu t inscrit sur les registres du gouver-
neu r du port, sous le cbiffro 290. Ses officiers 
élaient en Angleterre oü ils a ttendaien t que 
le v a is se ^  fú t prét; on leur payait leurs ap- 
poiníements tous les mols, au  comméncement 
environ de chaqué mois, dans les bureaux 
de MM. Fraser, Trenholm  et C*, banquiers á

les liens de la famille!
Malgré ce reproche, il croit devoir persister 

dans sa proposition, qui, á elle seule, produira 
plus de 12 millions.

M. H a tb ic u - B o d e f ,  rapporteur, se hor­
nera dans sa répouse á s’occuper de Tenscmble 
du projet. .

L’Assemblée passe ¿  la discussion des articles. ' Liverpool.
Le conire-projet présenté par M. Sébert, ct | Le biit dans Icqucl le vaisseau avait étó 

destiné á remplacer les quaire premiers articles construit n ’óohappait á  personne á  Liverpool, 
de la loi, n'est pas pris en considération. Le cónsul des Etats-Unis dans cette vUle s’en

H . l e  p r é s i d e n t  : Je lis l'arlicle I®** du pro- | ém ut et dem anda des expiicaiions au  gouver- 
je t déla commission : ; nem ent anglais dans la  personne de lord Rus-

« Art. 1**'. — La quotité du droit fiie d’enre- gell, e t réclam a la haisie d u  navire ^ 0 ,  en 
msírtment sont assujettis, par la loi du giécution des devoirs que la  neutralité  impo-
i?. Z l  Z ':  • j ’ ; sait i  rA ngleterre. Lord Eussell répondit queles actes ci-aprés, sera deierminée ainsi qu ll suit, 1 ■  ̂ .ii- ,savoir : " ® , les renseign‘=‘m ents recueilhs par le cónsul

x 1® Les actes de fonnation et de prorogation I étaient exacis ; que, d  antre  p a rt, les cons- 
de sociélé, qui ne contiennent ni obfigation, ni i t^uct€ursdu290uecbe^chaientpasádi8sim u- 
libé^alion, ni transmission de biens meubles ou ¡ 1er que ce vaisseau était destiné á  la  g u e rre ; 
immeubles entre les associés ou autres person- que le gouverneur m aritim e de Liverpool se­
nes, paf le montant toUldes apports mobüiers et ‘ rg-t ín stru it e í surveillerait attentivem ent le 

r . . . . . .  i vaisseau. Le cónsul écrivit de nouveau : ce
transían^ de propriété, d u su - ' réclam ait, au nom  do la neutralité de 

fruit f)U de louissance de biens immeubles sitúes . >-t . i
en pays étrangers ou dans lescolonies fraiiQaiscs,  ̂Angleterre, ce n  etait po’̂ t  une simple sur- 
dans iesquelles le droit d’enregisirement n’est 290. II dósira itque cevais&eau
pas éíabli, par le prix exprime en y a jou tau ttou-' 6étenu dans le port, ju squ  á la fin des
les les cbarges en capital; ¡ hostiUtés. Le gouverueraent anglais répondit

» L’̂ tic ie  A de la loi du 16 juiá 182A est que « les détails donnós par le cónsul des 
> I Etats-Urris n ’étaicnt pas suffisants au  point

» 3  Les actes ou nrocés-verbaux de vente 6e ^gYjjQiéga|^ pour motiver une m esure aussi 
marchandises avariées par suite d événements de o-ave » 
mer et de débris de navires naufragés, par ie prix 
exprimé en y ajoutaut toutes les cbarges en ca­
pital...

U . l e  r a p p o r t e n r  confirme que lo droit 
de 1 pour 1,000 porte sur les apports neis.

Les irois premiers paragi-aphes, mis aux voix, 
sont adoptés.

« A® Les contrata de mariage soumís actuelle­
ment au droit fixe de 5fr., p u r Its apports per- 
sonnelsdes futura époux;

« 5® Les partages de biens meubles et immeu-

grave
A cc m om ent, le 290 é ta it complétement 

gréé et presque en état de prendre la m e r ; le 
I temps avait de l’importance.
I Le cónsul adressa une nouvelle lettre á 
I lord Russell, le 21i juiUet. Celui-cí répondit, 
¡ ie 28 au soir, que le gouvernem ent anglais,
I faisant droit aux réclam ations du  cónsul 
américa.¡n, avait ordonné la saisie du  vais­
seau. Le 29 au  m atin, le vaisseau 290 sortait

, ,  . - - - y . -  w  i de son dock et quitia it le port. Le cónsul fu tbles entre copropnétaires, coliéntiers et coasso- • t- - i j  S n ^  i. c í  'x í
ciés. á mielaie tftre oue ce soit. nar íe mnníanH 1 ll^^lgne ; lord Russell p a ru t fort contrarió etciés, á quelque titre que ce soit, par le montant 
de i'aciif net partagé. »>

M . D e l a c o u p  sígnale cat inconvén ien tqu 'en
lui écrivit pour le rassurer.

« Le 290, disait-il, sera saisi d a n sn ’impor- 
cas de succesaion ei ei emre deux cohéritieA ily  quelle colonie an^laise oü il so présentera.

...A-..:-;--------j . . .  . , L’o rd rede  saisir était arrivé trop  tard  e t le
290 avait pris la m er comme s’il eü t étó 
a v e r ti«(2).
, Aprés avoir quitté le dock, la  canonniére 
so rtitd u  port. M. Iiaird était á bord ainsi que 
le capitaine Bullock. Au débouché du  port, 
M. Laird rentra  dans Liverpool su r le rem or- 
queur VUercule. Quant au 290, il alia s’ancrer 
á une lieue, su r la cote d ’Anglesey, e t y de-

avait indivisión pendant uu certain tempi, cela 
donnerait liou au payement d'un double droit.

M. S é b e r t  demande la suppresaion des pa- 
ragraphes A et 5.

S8. l i é o u  C lé m c u t  fait observer qu’il ré- 
gne une certaine obscurité sur le §A, en ce qui 
concerne i’interprétaiion á donner aux apports 
personnels des futura.

A la suite de quelques observations du rapport 
en réponse aux critiques adreásées aux deux pa-. £>y, ..

ASSEMBLEE NATIONALE

Séance du SG février.
PRÉSIDBNCE DB U . JULBS ORdVT

Incident sur le procés verbal
M. l e  p r é s i d e n t  : Dans lo compto rendu d e . 

l’0/“/icie? de samedi, je  lis los paroles suivantes : ragraplu’S par MM. Sébert et Clément, ils sont m eura trois jours, en  vue du  port. Aucune 
« M. « f iiR ib c tta , s’adressant á la droite: adoptes. te n ta tiv e iie fu tfa ite p o u rle sa is ir .L e re m o r-

Vous avez préféré la paix á l’honneur; vous .avez « 6® Les rtélivrances de legs, p a r  le montant queur i'Hercvdc le rejoignit lo lendemain 
mieux aimé donner, pour avoir la paix, deux pro- ■ des sommes payées oupar la valeur des objets xuéme, et fiUnouter u son bord quarante-cinq 
vinces et Smilliardsl » délivi'cs.»  ̂ mab-lots aiigl.ás enrolós pour le Service du

Si ces paroles ont été prononcées, ie bruit m’a M. l i e u o e l  dit qu il est queslion de dclivrauce «QQ. Le cónsul aniéricain réclam a, il ne iu i fut
empéché de lee entepdre. Si. je .les aeais en,en- <'»>=»;■ P ^ T sM e n  Stas coSl ’

Uleraides. ^ m onté par quatre-vm gt cmq hommes, mais
H . l e  r a p p o r t e u r  recoimaít que la réclac- disparut e t fit

tion du g 6 n'tíu ñas parfaiiement exacte; il pro- ¡ Terceire (possession anglaise dans
poso de la modifier ainsi qu'il suit : « Les déli- 11©* Aqores) oü ¡I arriva lo 10. 
vrances de legs par le montant das sommes páyeos ! H y fu t accosté, le 18, par le brlck A grip- 
et la valeur des objois légiiés. » — Adopté. p in a , de Londres, commandó par le capitaine

En réponse á une obsvrvation de M. Raye, M. , Moqueen, qui apportaitses canons, ses affüts,
le rapporteur dit que le legataire e¿t mis en pos-I ges m unitions et des approvisionnements.

dues, j'aurais rappelé á l’ordre leur auteur pour 
avoir attaqué eu termes outrag**ants une déci- 
sion de l’Assemblée nationale.(Trós bieni á droite.) 

fil. G a m b e t t a  veut parler de sa place.
Voix nombreuses á droite : A la tribuna!
U . G a m b e t t a  Quand j ’ai prononcé les pa­

roles qu» viennent d’etre rappelées par le prési­
dent, c’était en réplique et en rlposte á ce que je 
considéraís comme un outrage personnel. Je n’ai

taine Semmes (John-Rapbael), e t VAlabama  
pa rtit pour la croisiére, com m andé par 26 
offic'ers.

De Terceire, VAlabama  se rendit aux  In- 
dcs occidentales. A la  M artinique, i lp r i td e  
nouveau du charbon, que lu i apporta d ’An- 
gleterre le brick A grippina . De lá, j l  se ren­
dit dans le  golfe du  Mexique, oü il sígnala 
sonpassage par la  destruction de vingt-deux 
vaisseaux de commerce sous pavilion des 
Etats-Unis, e t du  steam er de guerre le / /a t -  
íeras. Le 18 janvier 1803, VAlohama  arriva 
á  la Jamal'que. Trois vaisseaux de guerre  an­
glais étaient dans le p o r t ; m ais la  promesse 
faite par lord Russell de faire saisir VAlabama 
p artou t oü il se présenterait, pour violatiou 
de la souveraineté britannique, n ’avait pas 
étó tenue : aucun ordre n ’avait étó donné. 
Bien au  contraire, les relations les plus cor­
diales s’établirent aussilót en tre  les officiers 
de ces vaisseaux et ceux de la  canonniére; e t 
le gouverneur, á  qu i le capitaine Semmes 
avait demandé la  perm ission de réparer ses 
avaries, lui laUsa toute latitude de manceu- 
v rer ou de stationner dans le po rt (1).

Le 25 janvier, aprés avoir été réparé et ap- 
provisionné, le corsaire quitta la  Jam alque 
pour se diriger vers la  cóte du  Brésil e t le cap 
de Bonne-Espérance. II se rend it á Babia oü 
il rencontra le  navire am éricain Georgia. Un 
com bat eu  lieu. Le Georgia  fu t b a ttu  par les 
canons du  co rsaire , e t pillé pendant toute 
une joum ée par l’équipage. On le coula en- 
suite. U Alabam a  se rend it au cap de Bonne- 
Espéran.-e et en tra  dans le port de Table-Bay, 
oü, á la  barbe des autorités anglaises, il s’em- 
p a ra  de la barque de commerce américaine 
Tuscaloosa et l’a n n a  en guerre á  sa renaor- 
que. Puis il fila su r Cape-Town, possesston 

’ anglaise, oü il p rit <iu cliarbon.
] Ju squ ’á ce jou r, 21 m ars 186A, nous voyons 
' VAlabama, construit dans u n  chantier a n ­
glais, au  m ilieu d ’u n  port anglais, so rtan t de 

l ce port sans foum ir les preuves exigées par 
I la  douane pour consiaier sa natioualitó, monté 
. p a r u n  équipage anglais, commandé p a r  des 
j officiers américains, ravitaillé, arm é e t ap- 
provisionné par des bátim ents anglais, ac- 
cueilli fort amicalement dans tous les ports des 
colonies anglaises. A cette date, VAlabama  
avait soutenu deux combáis avec des navires 
de guerre de prem iére classe, six avec des 
navires de seconde classe et hu it avec de po­
titos corvettes. 11 avait dépouillé e t coulé plus 
de vingt navires m arebands voyageant sous 
pavilion américain.

V A labam a  qu itta  Table-Bay le ^  m ars, et 
le 11 ju in  il je ta  l’ancre dans la baie de Gher- 
bourg. Sa carriére devaít finir lá. Le 12, le 
navire de guerre des Eiats-Unis, le K ear- 
tage, v in t m ettre á  Tañere devant Gherbourg 
et b a rre r le passage au  corsaire confédéré. 
Le vainqueur du  H alteras  e t du  Georgia 
avait cette fois affaíre á  forte partie. 11 était 
CDnsidérablement avarié, e t sa m achine avait 
beaucoup souffert d 'une lem péte essuyée pen­
d an t le irajet de Table-Bay á Gherbourg. 11 
lu i é ta it impossible de livrer la  ba ta ille ; d 'au- 
tre  part, il était impossible qu ’il dem eurát á 
CherboTirg.

Le 18, au  m atin, le capitaine Semmes réu- 
n it ses officiers en conseil de guerre e t leur 
exposa la situation. Les chances fu ren t pe- 
sées, e t il fu t décidé que le combat au rait 
l ie u : Téquipage s’engagea á  faire sau ter le 
navire plutót que d ’am ener le pavilion. Tou- 
tefois, vu le mauvais é ta t dans lequel se trou- 
vait la  machine et Tavant du bátim ent, on 
devaít ten ter de s’échapper á  la faveuc de la 
nu it. Cette entreprise avorta.

Le 19 ju in  I86A, vers six beures du  m atin. 
le branle-bas de combat fu t ordonné á  bord 
de VAlabama. T out fu t préparé pour la  lutte. 
La veille, le capitaine Semmes avait déposé 
chez u n  notaire de Gherbourg des papiers et 
une somme fort im portante. A h u it heures, 
le signal du  départ fu t donné, e t VAlabama, 
qu ittan t la  cóte, fila droit dans la  direotion 
du Keari^age.

On sait n ssu e  du combat. Dés les premiers 
coups de canon la canonniére confédérée eut 
son hélice et son gouvemaÜ em portés. Ma- 
nceuvrer était impossible. Le navire am éri­
cain le canonAa p e n la n t vingt m inutes et le 
coula. V A labam a  d isparut dans les fiots avec 
une partie de son équipage.

En ce qui concerna VAlabama, le gouver­
nem ent am éricain fonde ses réclam ations au- 
prés du gouvernem ent anglais su r les griefs 
suivants :

I. — \a'A labama fu t construit, préparé et 
équipé dans la juricliction anglaise, avecTin- 
tention de faire des expéditions contre les 
E 'ats-U nis et de com m ettre des actes d'bos- 
tilité contre eux, alors que la Grande-Bretá- 
gne é ia it en paixavec Tünion. Bien que cette 
puissance eü t des raisons suffisantes de croire 
que telle é ta it la destination de ce vaisseau, 
elle n a  fait toutes lea diligences néces- 
saires pour s’opposer á  ce que le navire fut 
construit, préparé ou équipé.

II. — L'Alabam a  a été construit e t armó 
dans la juridíclion britannique. La construc­
tion et la fabrícation des arm es, Texpédition 
du  vaisseau et celle des armes ont eu lieu 
dans u n  port anglais. II est matérieliem ent 
impossible que les autorité.s anglaises igno- 
rassent ces faits. Ils constituentdonc dans son 
ensemble une seule expédition arm ée, dirigée 
d ’u n  port britannique contre les Etats-Uuis.

ITI. — L’A íaüam a ayant étó spócialement 
adapté á des usages belligérants dans le port 
de Liverpool et é tant destiné á  croiser et á 
faire la guerre contre les Etats-Unis, TAngle- 
terre  ne p rit pas á  Liverpool toutes les m e­
sures nécessaires pour s’opposer á  ce qu ’il 
so rtttd e  sa juridiction. Elle ne Tarréta pas 
pas non plus ni á  Terceire, n i aex  Indes occi­
dentales, ni á  Singapoor, n i á Cape-Towu, ni 
á  Table-Bay, ni enñn au  cap de Bonne-Es- 
pérance, bien que ces ports fussent tous situés 
dans sa juridiction.

IV. — L’Angleterre n ’expédia pas Ies or- 
dres de saisie, bien que lord  Russell Teút 
promis.

V. — L ’Alabam a, lors de sa derniére visite 
á  C ape-Tow n,puty faire son charbon, comme 
cela était déjá arrivé á  Singapoore.

VI. — La responsabllité qui résulte des ac­
tes de TA¿a¿>a77ia en traine une responsabllité 
de méme natu re  relativem ent á  ceux du  Twt- 
caloosa, corvette de guerre servant de tender 
á  VAlabama e t re^ue et prolégée avec lui 
dans les ports de la juridiction britannique.

UN OFFICIER DE MARINE.

naiB, 1 annee sm vante, la  rem e accoucha ■ revient tout enlier á  M 
p?? fois, e t son second enfant f u t ' aprés avoir appliqué aví
íotimÍ * ’- maison d 'ü rléans d ’au- ; chauffage á la conservatir
l  . nui. A insi. d ’anrés cette hvDothése. TnBntajrps. n<>nsa íin’il u

pas en cela — malheureusement je ne le pouvais 
pas —attaqué une décisién de TAssemblée; mais, 
comme cüoyen et véritable patrióte, et en ma 
qualité de représentant du peuplo, j'ai caraciérisé 
le vote de la paix.

Voix nombreuses ¿droite: ATordre! ¿T"rdre! 
M. D a l i i i ’c l : C’est une aggraraüon d'insulte!

sessiun d'j ea chose par le scuI Jroil du lega; 
seulement, quand il entre en ptissession, il paye 
le droit de 1 pour 1,000, mais non le droit de 
quittance.

Le paragraphe 8, proposé par la commission, 
et dont M. ^éb«rl demande la suppression est mis 
aux vüix et adopié.

« 7° Les consentements á mainlevées totales
H . l e  |> rc R Í{ Ic u t: .Ui lieu de regretter des on partielies d’liypoiliéques, par le montant des 

parole.»; qui étaient une off'ínse pour T.Aspemhlée somn-es f'dsant i ohjetde la mainlevéeet de 
nationale, et que personne dans celle enceinte n’a 
le droit de prononcer contre une décision prise

/a
ces.?ton d’antériorité. »

91. H í  f t e n  en demande le rejet, en s’ap-

' de Ies coQserver. Consei-ver les vius, c’est les

par elle, M. Gambetta vient de les conlirraer par puyant sur caí que, la moyenne dea’préts hypó- 
une noiivella déclaralion, je  le rappelle 4 Tordre. tliécaires en Trance est du £00 fr., ce qui amáne- 
(Vive approliation a droite.) ' '

• I.  J s a l k l r c l  : C'est bien peu de chose, dans 
le cas aciuel, que le rappel á 1 ordi*  ̂!

Un membre á gauche ; C’est Tlústoire que

raitcc r<,!uJiat. que les frais accessoires seront 
smiront aussi cousidérables que ceux de Tacte 
lui-meme.

Le paragraphe 7 est mis aux voix et adopté.

Dans Taprés-midi du 20 arriva aussi le stea­
m er Baham a, qui apportait égalem ent a u  290 
des m unitions et des arm es, entre autres les 
deux canons bsses de 1’arriéré  e t de Tavant. 
Le dimanche 2/i, Téquipage du 290 hissa 1© 
drapeau des Erais du Sud et donna á  son bá- 
tim ent lo nom  de Alabam a. Le capitaine Bul­
lock céda alors le com m andem ent a u  capi-

(1) Extrait du Journal de bord du capitaine 
Semmes, commandant l’Alabama.

( 2 )  ..Notre départ précipité fut motivépar
la liouvelle que les autoriié.s de la douane avaient 
re<ju Tordre de prendre possession du navire et 
de le déienir dans la matinée. — (Journal de 
bord du capitaine de VAlabama.)

ÉCHOS DE PARTOUT

G rand dlner ce soir á  la  présidezice. Le 
gouverneur de Paris e t les genéraux Ducrot 
et Valentín sont invités.

Le d lner sera suivi d ’une réception, á  la­
quelle assisteront u n  g rand  nom bre de dé- 
putés.

***
M. Jacob de la  Goitiére, com m andeur de la 

Légion d ’bonneur et colonel du  19* de ligne, 
en garnison á Brest, vient de m ourir. M. de 
la Goitiére avait perdu il y  a u n  mois sa  fem- 
m e, consumé© par le chagrín qu ’elle éproa-

(1) Extrait du joumal de bord du capitaine 
Semines.

Ayuntamiento de Madrid



k a i t  de  la  m ort de son fíls, blessé xaortelle* 
finent á  Tarmée de la  Loire, abandonné dans le 
^ U 8  complet déuúm ent, e t m ort privé de tous 
^ i n t  dans une ferm e voisíne du  líeu du com- 
Ibat. Le cbagrin a  dú  háter aussi la  ñn  du  co- 
lo n e l Jacob de la  Cottiére. Sa perte est un 
deu il, non>seulement pour son régim ent, 
m ais pour -toute la  vllle.

Le gánéral comte de Gramont, qu i a perdu 
u n  bras á  Reíschoffen, a été  é lu  h ier prési- 
d en t d u  cercJa de TUnion artistique (Mlrli- 
tons).

O n annonce que M. Casimir P érier est parti 
p o u r un  voyage d 'une quinzaine de jours. II 
va  á  Lyon e t á  Grenobie.

**  *
Une rixe bom érique á. coups de poing a 

eu  lieu» avant-hier soir, rué  de Maubeuge, 
dans une soirée, en tre  deux artistes dram a- 
tiques, MM. R . . . ,  de rO déon, e t L . . . , d u  
Tbéátre-C luny.

M. R . . .  a  été m is dans u n  leí état, qu 'il 
n e  pourra para itre  su r la  seéne avant u n  
mois.

— T out Qa, d ira it Dupuis, c ’est des bís> 
to ires de fem m es!

***
Josepb Piedani est u n  garqon rom anesque; 

aussi s’éprit-il naturellem ent, aussitót q u ’il 
eu t ráge  de raison, de sa jolie cousine M ar- 
guerite  M .. .  Or, hier, celle-ci devait se m a- 
r ie r  á la  m airle du  díx-septiéme arrondisse- 
m en t et á l’égUse Sainte>Marie des Datignol- 
les. Tous les serpents de la jalousio s'étaient 
done donné rendez-vousdans le ccBur de Pie- 
dani. II résolut que le m ariage ne s'accom- 
p b ra it pas. En conséquence, ü  alia trouver le 
cocher de la  voiture qui devait conduire la 
m arióe, e t lu i prom it 200 franes s’il voulait 
lu í préler sa livrée et lui laisser prendre sa 
place. II ne s’agissaít, d u  reste, lu í d it-il, que 
d ’une  simple plalsanterie.

Le coeber consentit. Píedani s’ajusta une 
fausse barbe, m onta su r le siége e t attendit. 
Sa cousine arriva et m onta la p rem iére ; mais 
&u moment oú sa m ére, une yieille dame de 
soixante-quatorzo ans, posaít sa bottine sur 
le  m arebe-pied, Piedani fouetta les cbevaux 
e t  partit á fond de (rain, tandis que M*"® M... 
to m b a itá la  renvorse et se blessaít assez grlé- 
-vement. Piedani enfila la rué de l'Eglise et

Í irit le boulevard extérieur, se dirigeant vera 
e pare Monceaux. On juge de l’ébabissem ent 

des Batignollais, en voyant passer au  grund 
galop cette voiture á  cbevaux blancs,  ̂ la 
portiére  de laquelle une jeune femme, cou- 
ronnée de ñeurs d ’orangers, poussait des cris 
de  désespoir. E nñn, au coin du  boulevard 
N alesherbes, deux gardiens de la paix réus- 
siren t á a rré ter l’équípage. Piedani a  été a r­
ru té. Cet individu dem euralt rué des Da- 
ines.

Engelson, dem eurant 6 , rond-point 
des Champs-Elysées, a tro u v é u n  m oyenpour 
ob ten ir la paix universelle, e t elle le propose 
•X l'armée franíjaise dans une circulaire que 
nous avons sous les yeux.

L A  L IB E R T E . —  M E R C R E D I 2B F E V R IE R  1872
« Je  ne voudrais pas, dit-elle, que vous 

versassiez votre sang pour une ¡Ilusión! Je- 
tez vos arm es et preñez des charrues ! Désar- 
mez-vous... Quel sabré se léverait su r une 
poitrine nue? Qael sabré, toucherait la 
Frunce, belle dans sa n u d ité ?  »

Engelson ne doute pas tme seconde 
que Ies au tres natíons ne suivent im m édiate- 
m ent l'exemple d ’une « sccur » á qui la nu- 
d íté va si bien.

Elle term ine en priant les fréres soldáis de 
lu i com m uníquer leurs « impressions » su r 
son idee. Elle les discutera dans d’au ires cir- 
culaires.

Le 7 m ars procbain au ra  lieu le mariage de 
M"® B onval, ex-socíétaire de la Comedie 
Fran^aise, e tq u ia  eu son beure de célébrlté, 
avec M. Tbom assin, anclen notaire.

Le fi!s ainé du prinre  béritler de la cou- 
ronne d ’Allemaíjne vient d ’étre reíju comme 
apprenti chez u n  relieur de Berlín : ü  e s td ’u - 
sage, dans la  famille de Hohenzollern, que 
tous ses m em bres apprennent un  é tat ma- 
nuel.

***
M. de Rothscbild travalllait h ier dans son 

cabinet, quand on lui annonce le barón  Vori 
G***, riche financier allem and, qu ’il n ’avait 
plus revu depuis longtemps.

Tout á  sa besogne, M. de Rothscbild so re- 
tourne légércm ent et d it :

— Monsieur, veuillez prendre une chaise.
— Pardon, appuie rÁllem and, vous n ’a- vfz peut-étre pas e n te n d u . . .  Je  suis le barón 

Von G***.
— A b!... E b  bien I preñez deux chaises.

Don Spavbnto.

LES THÉATRES
La direction du tbéátre du  Chátelet auralt, 

d it-on , rin ten tio n  de donner la  prem iére re- 
présentation de D aniel M anin  samedi pro- 
chain, 2m ars .

Nous espérons,los recottesdu J u if-E r ra n t  
a idant, q»ie cette solemnité littéraire sera re- 
culée, de fa<jon á  ne pas avoir lieu le meme 
jo u r que la  réouverture d u  Tbéátre-Italien.

A propos des líalíens, M. Verger espéreque 
M*”* Alboní voudra bien donner quelques re- 
présentations, pendant le cours de la salson.

***
Les rópéíitions de Sy lvana  X l’Atbénóe so 

poursuivent activement.
Sait-on que M. Mestópés, le traduc teu r du  

poBme. n ’a  pu  obtenir de la  direction de l’O- 
péra-Com ique, une audition pour l’ceuvre de 
W eber?

Du reste, le fils de l’illustre au teu r de 
F reischíitz é ta it venu il y  a quelques années 
á París, propo.ser cet opera á M. Crosnier, 
alors d irecteur de TAcadémie de m usique, et 
n ’avait pas été plus beureux.

Aprés tou t, MM. d u  Lóele et de Leuven

pensent, sans doute, qu ’il ne faut-pas abusen 
dtts ouvrages des compositeurs m orts, et que 
c’est assez de jouer les Noces de F iguro, sans 
liv rer entiérem ent lour tbéátre á  la musique 
du passé.

Les jeunes compositeurs franejaig doivent 
savoir gré aux directeui’s de rOpéra-Couiiqu© 
de cette réserve.

Ne quittons pas rOpóra-Comlque sans an - 
noncer que les deux roles principaux de N a-  
m ouna, l’ouvrage de M. Bizet, on t été d istri- 
bués définitivem ent á  M"'® Prelly et á  M. Du- 
ebesne.

**»
Xout le monde a rem arqué, á  la reprise des 

Noces de Fígaro, l ’excellente méthode avec 
laquelle M**® Cico a chanté l'a ir des M arrón- 
niers.

On ne sera pas surprís d ’apprendro que 
c’est sous la direction de Carvalho qu ’elle 
a  appris ce morceau.

i r *
Les répétitions de P arís chez soi, la nou- 

velle comedie de M. Gondinet, son t poussées 
tam bour battau t au, Gymnase.

Cette piéce est une fino satyre des monirs 
parisiennes d ’avant la guerre. On s'attend  á  
un  grand efFet.

♦
Le Docieur Rose a disparu de l’affiche des 

Bouffes-Parisiens; il est rem placé par la 
Chanson de F ortan io  e t M. de Crac.

On annonce á ce tbéátre  la réception d ’un 
ouvrage de M. G uiraud, l’au teur de la Suite  
d'orehestrcqni a  obtenu un si brillan t succés 
aux Concerts-Pasdeloup. Le livret est de 
M. Cormont.

Nous félicitons chaudem ent M. Norlac 
d’ouvrir les portes de son tbéátre á u n  jeune 
compositeur franjáis. 11 verra certainem ent 
cette íentative encouragée par la  presse ot 
soutenue par le publlc.

Chilpéric  n ’a  plus que trois jou rs á  vivre 
et rendra  mercredi le dern ier soupir au  théá- 
tre  des FoUes-Dramatiques. La soirée de jeudi 
sera donnée au  bénéfíce du  chef d ’orcbestre 
T hibaut. Puis le IhóáLre appartiendra tout 
entier aux Chevaliers de la Table-Ronde, La 
piece , coroplétement remanióe, n ’est plus 
celle qu ’on a vue autrefois aux Bouffes; Ilervé 
avec Im it m orceaux inédits et Chivot-Duni 
avec des scénes inconnues en ont fait une 
piece absolument nouvelle poun laquelle la 
direction a fait da tres grands frais, d ’abord 
en se prétan t á tous les caprices artistlques 
d u p e in tre  Zara et du  dessinateur de costu- 
mes Clódat, ensuite on donnant á  l’ceuvre des 
interpretes spócialement engagés, lels que 

Ferdinand Sallará, Lasseny, Vizentini. 
La répétition derniére au ra  líeu vendredi et 
la prem iére représentation sera donnée sans 
faute le  samedi 2  m ars.

Jeunius.

Aux Bouffes-Parisiens, repré*entations extraor- 
d naifes : laCham ondeForíunio, grand succég, 
avec Peschard, Désiré, J. Paulet-M“ ° Bo- 
n s lli; Monsieur de Crac, Chou[leuri^, avec Ber- 
thelier, Désirc, Monirouge.

j Opérations dentaires insensiUes par l'OXYDE 
DE NATRUM, succés consacrés par la Fac. de 
M(íd.,piéces dentaires les seules ayant obtenu une 
mentiou honorable du corps médical. Docteurs 
Marcos et Hbrman Adlkr, rué Meyerbeer, h.

d ’a c c i í I h a t a t i o i v
DU BOIS DE BOULOONE

Les billets d’entrde au Jardín pour 1872 sont á 
la disposition dcsactioanaires.

A CHOisiR 100,000 douz. de mouchoirs pur fil, 
C® Irlandaisc, 36, rué Tronchet. — Spécialiíé.

B U L L E T IN  C O M M E R C IA L
París, la 27 février 1872.

C érca le»
La pliysionomie du marché no change pas. Les 

affaires sont comme elles étaiont hier, calmes.
Le ble et les menus graíns restent lourds. 

l<'ariiio» <le co iiso im tia tio n
Méme situation.
Clioiz et marques D, 73 »» á u». — Bonnos 

marques, 71 >•»» á *»». — Sortes courantes et 
ordinaires, 68 4 70 »>*.

I>'ur¡nes <lc ro m n ir rc c
Les farines sont encore ferm es; il y a quel­

ques demandes sur le rapproché; le livruble est 
offert.

Farines huit marques
Dispon., 73 »». Cour. du moi.s, 73 »>*, — 

2 prochains, 72 75. — b d’ótc, 72 -70.
Farines supérieares

Dispon., 71 »».—Cour. du mois, 71 »».—-2pro- 
chains, 71 »>»» b d'été, 71 »*». ^

U iitle »
L’huile de colza conserve ses cours d’hierj 

vendeurs 4 la cote.
Disp., 105 »».—-Cour. du mois, 105 »».—2pro- 

cliains, 105 d’été, 103 2 j . — i» der-
niers, 100 50.

L’huile de lin  reste forme arec quelques de­
mandes.

Disp., 97 50. — Cour. du mois, G7 5*J. 2
procbaíng, 98 »». — b d'été, 98 CO.

Tro¡8*8ix
Le trois-six est calme.
Disponible et cour., 6h »». — Mars et avril, 

54 50; — 4 d'été, 57«».
S u c re s

Tendance faible.
COTE COUMCRCIALB

88® sacohañmétriques, 68 25 4 68 50— Bienes 
n® 3, 77 »» 4 77 50 — Raffinés, suirant mérite, 
154 » 4 15G »n.

C E S S A T IO N S  D E  P A Y E M E N T S
Jugements du S 3  février I87S.

Société en nom collectif et en commandite par 
actions TU. BIGI et C®, ayant pour objet l'entre- 
prise de toutes les dépenses de loyer, chauffage, 
éclairage d’un cercle connu sous la raison : Cer- 
cle Grammont, dont le siége est 4 París, rué Ha- 
lévy, 16, et ayant pour gérant le sieur Cliarles- 
Babolin Bigi, membre en nom collectif, demeu­
rant au siége social.

Dame veuve BLIN (Amélie-Augustine Monti- 
gnon, veuve du sieur Charles Blin), ladite dame 
iingére, demeurant 4 París, rué du Bac, 122.

PETITCLERC (Charles-Franqois;, fabrícant de 
pianos, demeurant 4 París, rué Gaiilon, 17.

CHAPPE (Pierre-ilenri), marchani de vin, de­
meurant 4 P rris , rué du Faubourg-Poisson- 
niére, 80.

HEMARD (Isidore-FranQois), boulanger, de­
meurant 4 París, avenue Laumíére, 5.

DEFER (Paul-Iiouis-Edmond), marchand de 
bois, demeurant 4 Paria, rué des Cendriers, 20, et 
rae Tiemcen, 11.

BROC (Auguste-Théophile-Pierre), marchand 
de v in , demeurant 4 París, rué de Clignan- 
court, 8.

PAGE (Fran^ois), tapissier, demeurant á París, 
rué de Chateaudun, bh.

PAGNON, dit LAMY (Pierre-Fran^ois), n 
chanil de vin traitear et tenant hotel meublé, 
meurant 4 París, rué du Rhin, 23.

GUICHARDOT (Albín), crémier, demeurant á 
Paris, rué du Cherche-Midi, 47.

LEJEUNE (Léon), tenant hotel meublé, demeu­
rant 4 París, boulevard de Neuilly, 17.

MERMET (FrarKjois), fruitier, demeurant 4 Pa­
rís, ruó d’Hauteville, 41.

CUREAU, marchand chapelier, rué des Franes- 
Bourgeois, 54.

mar-
de-

VENTES IfflM OBILIÉRES A L 'ENCHERE

A ADJUGER.m^mesuruneenchdre.en la chambre 
des notaires de París, le m ardi 19 m ars 1879, 
1  ¥CA lilC  rué Saint-Antnine. n*' 196 et 198. 

i l l i t l ü U i l I j  Rev.brut,15,A79fr.M.ápr.,UO,OOOf.
i l C í i T l í  Ilichard-Lenoir, 19.

!il / l l l j "  *i“  Rov.brut, 3,"9f> fr. Mise á nr.,30 000 f. 
'D 'D A J> í> T I'ff '|7  au Pré-Saiiit-Gervais,
r l l U í  k l l f t i j i  r. Platriére, 3S, et r. Delteral. 
Conten., 9 fOOm. environ.—Mise 4 prix : 80,000 fr.

IT C A iV  aux Ageux, prés Pont-St-Maxeuce 
f s ia l i j " " ;*  (Oise), avec Jardins et Pré. 

Conten.. 5.100 m  environ.—Mise 4 prix : 19.000 fr. 
S’ad. 4 ÍPLAVERNE, n o t.,ru e  Le Poietier, 29.P R O P R l E T I i r u e l 5 A S F R O I ,4 ( L . ." r . Í '

A vendrn, méme su r une enchére. en la chambre 
des notaires de Paris, le 19 m ars 1879. Comensiice 
919“. Rev.b-ut 3,660 fr. Mise 4 prix, 30,000 fr. S’ad. 
4 M*' A. Jozon, Gozzoli et Dubois, notaires.

lE N T E S  l i lQ B I L I E R E S  I  L 'IR IR B L E

r i 7  I  T f  I  ¥TV etTERRES de erand produit et 
L I I íI I M I J a  d’.a8 rément, AVENDRE, prés 
Toulouse et aux piedí des Pyrénées, avec belles 
chutes d'eau pour usines. — Sunerbe climat.

M. LOMBEUT, liuiel Costes, Toulouse.

■ENTE I  L 'E N C K tR E  D 'O B JETS D’I R T  E T  EIOBILIEB

RELIE COLIECTIOIV 
FAIENCES íT ALIENNES t e S
frubbio, Urbino, Faenza. Forli, Deruta, Pesaro, 
IIispano-Arabes, Castel Durante, CastelH, ele.

EAIEACESgRERMARD PAIISSY
Belles horloges du 16* siécle, chaises ttamandes en 
bois sculplé.

BELLES TAP1SSERIE3
VENTE hotel Drouot, salle n* 8 , le samedi 

9 m ars J8T9, 4 une heure et demie, par le minis- 
tere de M* Charles PILLET, commissaire-priseur, 
n ie  de la Granpe-Bateliére, 10, assisté <ie M* 
Charle.s MANNHEIM, expert, rueSaint-Georg^s, 7, 
chez lesquels se trouve lo catalogue.

_ Expositions de 1 heure 4 5 heures : 
Particuhére, le jeudi 99 février.
Poblique, le vendredi 1*' mars. »»

IV IS  AUK ACTIORNAIRES

C h e m in  d e F e r  S a r a g o s s b  a P a m p e l u n e
Achat des Bons complémentaires donnés au 

porteurs d’obligatíons eo payement des coupons 
échus, chez fi. Lion, changeur, 60, rué Lafayette.

laCAISSE PRÉTS SLR TITRÉS
8, me Neuve-Samt-Augustin, 8 

avance sur toutes valeurs cotées, re^oit Ies ordrM 
de Bourse au comptant «t á term t.'

i R R i n i i E  n  r u R U C n i O R S  o r r E n n

GOUTTE ET BHLMATISRES
guéris par les P 11.0 LKS LAKl’rUéKíU

ANS DB succés)
Voir le MANUEL DES GOUTTEUX, déiivré gra- 

tuitement chez Dentu, gal. d’Orléans (Pal. Royal) 
OU adressé f* contre l’envoi d’un t.-poste de 96 c.

CANAL DE SUEZ Spdment.offic. de
rine.Chez LACHAUD.Í,place duThéStre-Fran«jaÍs.«

A C H IT S  ET VEHTES DE FONDS DE COMMERCE

A CEDER UNE BELLE EABRIQÜE
d’un  produit alim entaire epíícial. 100,000 fr. sufli- 
ront. Gr. facilités. Voir M. Tanlet, 90, rué Rivoli.

Pour damc.maison spéc.loc.et vente piano.s et mus. 
Pr. avee 30 pianos, 15,000 fr. Liebbe, r. 4-Sept., 8 .«

n*he hólel. 98 n**, table d’hfite, loyer rare 3,000 fr. 
lPrix,U,C00 f.; f a c i l i t^ .I ^  KofHac,7, av.de Clieliy»

M D UATRIE ET C O i lE R C E

C" BEAUJOLAISE
Vente directe á la consommation de tous les cnis 
de la Bourgogno et du Médoc. Vins ordin. á 160 fr. 
la piéce et 75 c. la boutFranco 4 domicile d'Paris.

AVI7i'^ O A A  A A A  fr.ondevient coproprié- 
i \  1  JCiVi iy*‘U ^ U v U  taire d’une maison «t on 
doublo les bénéfices qui sont de 90,000 fr.

M. L. M. 55, rué Vivieiine.

KT6 IENE - *  «EDECiNE —  PHARRACiE

A i r  ¥1?G guéris. imméd. par les pilulea 
i iJ ü  W lliiJL U lfiliJan tm évralg iq ' du D 'Cronier. 
3 fr. la bebe. Pharm.Levasseur, 19, r.Moiuaaie,Paris.

oppressioD, guéris  p a r l e s
i l o l  Eiiu.|j¿u¿fes-Leoa«scur,3f.M ounaie,19,ParÍ8.

1 / i r F ^  l A l I  M alad ie .de .la  peaii, des
W l l i t j i J  1 ¥ |J  i S i x i l U  r o te s u n n a ir e s e td e a o r -  

ganes in te rn es , cancers, épilepsies, a sthm es, e tc . 
A \ I  \ i r -  D A ¥ r  les hono ra ires  qu 'apróa g u é ri-  
U l l  i l ü j  r  i l i J l  son. Robbe, m édeem  hom oeo- 
p iü ie , r .  d 'A m sterdam , 49, de  3 4 5 h . (ACTranchir).

UAdministrateur co-Géraní, 
Louí's Gal.

FáMS.—lMP.SCRRlSRBaTa®,RUB MOMTUARTRB, 123

SOO9 R0 Í  BE so ie f
r* %

t^O tJ t.c O L o y i^  >»coz*

7 “ ^ -

CC<¡- c , r y y , ^ ' ^  .

.

*yvLóX.<x£jt.^ í  O-- ^ ^ Q .  < ^ c €<sa.^

^ O t u - d L ^ L o r t , .

j e

LiQucue ccMCCNriiits cr títríc

s&ye d’exc^ente eau de goudroo sans 
goút désagréable. Chacun peut ainsi pré- 
parer soLmérae sop eau de goudron au 
moment du besotn. ce qui offre éov 
Domte de t^ p s , facilité de transpon el 
évite le remanieméni si désagréable du 
goudroo.

Le Oossdfoa de te y M  remplace avec 
avantage bien des tisanes plus ou mmns 
ioeries. dans les cas de rhumes. brúocbw 
tes, loux, calarrbes.

¿<Z

¿rirs*A/éu

4A.

M. €uyot est parvenú h enlevn- su gou- 
dron son ácreté ct son ameriume insup- 
portables el é lo rendrs frés-soluWe. Mel- 
tanl A |B ^ t cette beureosc découverte, il 
prépare une liqueur concenlrée de gpu- 
dron, qui, sous un petit volumc, contieiil 
une grande lUDportion de principes actiis.

Le ttosidvotBde C aceta  done t<His los 
avantages de l’eau de goudron ordimúre, 
saus en avoir les inconvénients. U sufiit 
d'en verser une cuillerée A café dans un 
verre d’eau pour obtenir á i’instaiit un

Le flnaiftrnni de Sotos est sc^doyé avec succés daos les rnaladies sobrantes

f¡ñ  BmSSON. -  U ne n iU e ré e  á  ca fé  p o u r  im ve rre  d 'e au , ou d e u x  cuit-

ie rét»  á  bouche p a r  bou íeü le

6 R O N C H I T E S
6 A T A R R H E  OE LA V E S 8 I I  

R H U H E 8
T O U X  O P i N I A T R E  

I R R I T A T I O N  DE P O I T W H f i  
C O a U E L U C H E  

■ A U »  DE GORGE

£M L O T IM . —  U g u eu r p u ré  oh é tendue d 'u n  p eu  d 'ea u .

A F F E C T I O N S  OE LA PEAU 
O E M A N O E A I S O N S  

■ A L A O I E S  OU C U IR  C H E V E L UQIUUECTIOS. — ü w :p a r tÍ€ d e ti t ju e u r e tq u a tre d e a u [ M e » 4 * » é tm á msu**te^*)

E C O U L E B E N T S  A N C IE K S  OU r Ec e h t s  
C A T A R R H E  DE LA VES SIE

Le  G o a d r o n  d e  G n y o t  a  elé cjrpérim eníé  avec u »  veritable  stu x is  d an s  

les p rtn c ip a u x  h ó p iíau x  d e F ra n ce . d e 'B d gu p ée  e t iT E sp a g M  I I  a  éU re co tm u  

que p a r tes im p s  chaud s, ü  consüLue la  b o ü scn  la  p lu s hygién ique , et surUnst 

peadaití les tem ps (fépídém ie. U ne m stm etkm  accom pagite  choque fiaeoH

h i l  da h m : 2  I n m

Dépftt ü Paris, PMRMACIE GliYOT, 61, rué de Seinc
ET DANS LA PLUPART DES PHARMACIES

S E U L  V ¿ : E . I T A . T 3 E E

EXTRAIT DE VIANDE LIEBIG
De la Compagnie LIEBIG, de Londres

F a b r iq u é  á  F R A Y -B E N T O S  (A m é r iq u e  d u  S u d )

Exiger comme preuve d'aiithenticité et de contróle les signatures de

• nu.e¿ui
sur la bande placée autour du cou de chaqué pot. •

Se vend chez tous les ¿piciers, Harchands de Comestibles et Pharmacions

D ÉPO T GÉNÉRAL PO U R L E  GROS : ALEXIS JO F F R O Y , A PARIS, 
8 0 ,  r u c  d e s  P e t U e s - E c u r l e s ,  c l H i c v a u t  8 S ,  r u c  B c r a é r c

Ces DÉs sont en alumioium m assif (dont la couleur est Wrtiu; a i'ífeul). 
lis ne noircissent jamaig, sont extrémement légers et trés solides.

1 .a  p i r c e  ; 1 fi*. S S ;  — c u  c c r í i i  ; 9  f r . ,  v l ic z  (oiin  Ick i> riiu 'i |> a iiv  m c r c ic i ’i>i
OROS ET DÉTAiL. Sociétó enottyme de fA lum in ium , 91, boulevakd poissonniéhk.

HAIR RESTORER
I>E¡ M^"® A L L E l S r

Depuis quarante ans cette EAU est connue 
et tré"* empinyée en Amérique. — Elle 
lUÜ.^» aux C IIE V E IX . U E .4 ¡ \€ S  leur 
C O O y E L H  SORI.'HITIVE. Elle ne tache 
pas le litjge. Son u.sage dispense de l’em - 
ploi de pommade ou d'huile. Elle suffit 
seule pour rentretien des cheveux. Elle 
les empéche detom ber. — D épótengros : 
966, High Holborn, 4 Londres. — Uépo- 
sitaire a Paris (groa et détail) SWANN, 
pliarmacien, 19, rué Castiglione.

, MALADESetBLESSÉS.Sou- 
Magement par lits et fauteuiis 
mécaniques. Vente et location, 
Dupont et ViLLARB, successeuT 

fde f igr.i.é, rué Serpente, 18.

.Dartrzs, Gercures,
__________  DEMANGEAISUNS,
ttiierie'' par Ir B A U M E  veg. tlu D'" C A L L M A N N  Ph'**, 
19, IsSt-Deiiis, Par ís, cnv.f«,Prix2 fr. et priiic. phannac.

«ALAlHEMrPEAU

TARiF DES ANNONCES
DB

LA LIBERTE
Février 1872

Annonces........... 1  f r .  6 0

Réelames........................  4  5 0

FaitsD ivers............   7  5 0

L e s  A n n o n c e s , R éc lam es  e t  A v is  d iv e ra  
s o n t  re ^ u s  eb ez  M M . C h . L a o r a n o b , 
C br p  k t  C*, —  6 , p la c e  d e  la  B o u rs e , 6

P A R I S .—  Im prim erie S E R H IE R E  et C * , 123 —  rué M ontm artre —  123
PROGRAMME DES SPECTACLESDü 27 FÉVRIBB 1872

THUTIE-FRAN6AIÍ. -  7 h. 0/0 ODESI. - 7  b. 8/A

LES OÜYRIERS 
dr. 1 a., Eugéne Haouel 

Uorio Maubaut
Marcel Coquelin
Jfanne M“** Naloalie 
Uólóue Reicbenberg

LE JEU DE L’AMOUR ET 
BASARD 

c. 3 a., Marivaux
(lOt

DU

Pasquto
Orgon
Dorante
Mario
Lisette
Sylvia

M»

Talbot 
Lerooz 
Joaioard 
D. Félix 
Croizettp

LE MISANTHROPE 
c. 5 a., Moliéro

Pbilinte
Alcenle
Dubois
Acaste
Olitasdre
OrouU
L'ezempt
XciiiBéDe
Ariiinoé
’£lia&te

Uaubaul
Breg&unt 
Coquelin caiiet 
Boucher 
Prudhon 
Joumard 
TroDchel 

M“®* M. Broban 
Royor 
bd. Riquier

OPERA-COWQUE. —  8 h. 0/0
LES NOCES DE FIGARO 

op.-c. 4 a., J. Rarbier, M. Garré 
mus. de Mozart.

Comto Almuviva Melcbissédec

RUY-BLAS
dr. en 5 a., eo vers de Víctor Hugo

Ruy-BIa-s Lafonlaine
Doq Salluste Geffroy
César de Bazao Héiingne
Don Gufitan Talicn
De Camporéal Roger
De Santa-Cruz Nodl Martin
Covadeiica Lauto
(Jn laquais . £. Provost
ManuelArias ..Richard
Marquis del Busto .-Clerb 
Un tluissier ;Rogercadot 
Monlazco Frévillo
Don Ubílla Sélígny
üudiei Gibert
Do Priego Lafertó
Comte d’Aibe Kaimond
La reine M“**‘Sara Bomhardl 
(iucLesso d'Albu- 

querqne ) Raraolli
Une dnegne  ̂Lambquío
Casilda '¡S ÜrCĤ at
Un pago Uégina

Le Cbuottdes Lavandiéies 
musique de A. Pílali, cliantó par 

M"*|fielgisa«l.

Fígaro 
Buzítie 
Barlbolo 
Antonio 
Cbérubin 
La comtesse 
Suzanno 
Marcelino 
Barbei'íno

M*

Bonby
Polel
Nathan
Tbiorrv
Carralho
Rattu
Cico
Decroii
Ducasse

THÉiTAE-lYRIOUE, — 7 h, 1/2
LE NOUVEAU SKíGNEUR 

' DE VILLAGE 
op.-com. 1 a.,C. de Lessert, 

Faviéres, BoVeldieu.
Frontín CaiHot
Le marquis Valdéjo
Le baiili Aujac
Colín Tisserand
Blaise Andraud
Babel M-*** Sangle 

JAVOTTE
op.-c. 3 a., A.TbompsoD, F. Jonu. 
Le chaazbellan Pélen 
Brocli Soten
Nick Anjac
Tom Andraud
Un soldat Raffa
Le pr. Bdrard tf **’ Beroaid 
JavoUe Duuau
Isabqile Krattizcr
Pamélia Morosini.

«AUDEVU.LE. — S 4- 1/A
BABAGAS

comédíe eo 5 actes, V. Sardoo
Le prinee 
Banag&s
Carie
Bombard
Petrowlfki
Camerlin
Brícoli
De VeniimiUe 
André^^
Yniliard
Desmooliat
ChaffloB
Sotlobole
De Plavareu
Bigorot
Misa BJeont ■•*'
Tirlirette
La princeue
Noirtoite
La baronne
H“* de ThéroQVte
Tbéréson
M"* de Flavareoa
La présidente

Lafond 
Grenier 
Delesaait 
Jtnnié 
GoJson 
VicWha 
Ricqniet' 
CornalU 
Doria 
Lacroi! 
BeWal 
üeorges 
Fume 
Joordan 
Moiason 
Antonine 
Dionea 
Uébert 
Baratand 
Mclmont 
Ruysda 
Deronet 
Bootié 
Dejean

6VIUiA$£. - »  b. #/• 
UNK VISITE DE NOCES 

a. 1 a., Alexaudre Dumaa Ata. 
Cygneroi Laadrol
Lebonnard Raraard
Un domestújae Víctor
M**deMoraiicéM“** Pronealin 
M“* de^Cygoerol Kehy
Jutine Jafielto

U  PRLNCESSI QIOBGU 
c. t  a., Dnmai fila.

De Teiremonde 
Georgea de Biraa 
Víctor 
GalansoD 
CeETÍérsa 
Le bacoB 

eFo&daUc
alontine 

Séverine doBirac 
Sylvanie 
^ja baroDB* 

j|e Périgoy 
Roaali?’'''-,, 
Bertbe

Landre!
Pujol
Raynard
FrancA
Ulric
Horray
Train

' Fromentis 
Deaclée 
Pieraon 
MaaaiB 
Príolean 
Bédard

LE COÜPÉ DU DOCTÉUR c. 1 a.,Beniard
San Coppo
Chanrole
Foorcherol
Nisida
Josépbine

Boisselot 
Lanjailay 
Tony Riom 

M“*’ A. Demay 
l^bncider

«RIETES. - 7  b. 1/4
u  REYUK en ville

íant en ’S a.. Clairville, Siraudin 
et Koni^

Vaocaoson Ropp
Macadam, un avocad Léooce 
Uoartíate, Rabagaa A.-JI'^bel 
BíierTÍlle, présioent Blosdelet 
Cacolet Lanjallay
princo Geortes TonT-Bíom 
Falembort.TrícocbeDaniel Bae 
‘Le roí Carotte Cooper 
Cboupaillon 
Le pavé, la pris- 

ceaae, la reine 
CaroUe M“**

LeMont Cenia 
Froofrou, Flora 
LaioUre.jeuDe filio.
J. ROSIER, 24, RUE MüGADÜfi 

c. 1 a. R Desiandea

Bori
iper
:aier

Silly
G. GauUiier 
B. Legrand

I Uésiree

HADAME ATTEND MONSIEUB 
c. l  a., MeiUiac et L. Ualévy 

Monsieur D^iel Rae
UoToisio Yídeix
Madame M“"  Chaumont 
La portiére Colbrun

PALAIS-RÓTAU- 7h. 1/4
ELLE EST BÉTE 

vaud. 1 a., Saiut-Agnao
TRICOCBI ET CACOLET 

y. 6 a., H. Meilhae, L. Halévy.
Trícocht 
Cacolet 
Le duc Sniün 
YaodetiMat 
Osear-Pacha 
Breioqne 
Des£sc<^fttt«i 
üippoiyU 
Joslin
^a^mesiiqoe

Brasaenr
Üil-Peréi
Uracíothfl
Lnéritier
Lassoocba
Bucaille
H. Derval
YiRemer
Ferdísand
Maiilard

'  Bondoace M““  G. Olivior
Beroardiae 
M-Bocqa« 
GeorgetU 
Virginíe 
Une boBB*

Valérie 
DalíUe 
L. Bretoa 
Miette 
B. Bilhasi

CMTELIT. -  7 h- •/•
LE JUIF EBRANT 

dr. 6 a., 21 tabh, Engéne Bac 
Dumaine 
PanlinMémer 
P. Deibayct 
Latoache 
Mental 
Angelo 
Coortés 
Joaaot 
Donato

Dagobert
Roaiu
Jac. Renepeat 
Daigrigny 
Agricol 
Gabriel 
Oríngalei 
Morock 
Le Jai!
LaBaechaoale Montalaná 
La Mayeux Lacressonniére
M'‘* do CardcTÍUc P. Desbayet 
f r — de 8 t-Dixicr M. Brindeaa 
Blanche Jeanoe Tbéoí
R;mc Joliett#

HHBI&U-COIIIQUE. — 7 h. 1/2

LA VAGABONDE 
dr. 5 a.  ̂F. Bcauvallet 

Fran(oís Guónnot 
Fanterdicu 
Bonavent 
Coussiuet 
Antoine
Jaciines Bonavent 
CramignoUoa 
Carillo»
Pelit Joan 
MéroBrichel M'
Hadeleine 
Jeaone 
PimpoiiuüUe 
Lotuaa

Didier 
Montlouís 
Delanglay 
Seiglet 
Moiitbars 
Fleury-Gceury 
Tbuilíy 
Paul Aibert 
Lamy

«• E. Picard 
Rénée d'Abzac 
Lauríaiie
U. Lei'oux
V. Acüilanl

8AITÉ. -  7 4. 0/«
LE ROI CAROTTE 

op.-b., íéerie, 4 a. 22 tabl. 
Fridi^ Masset
Pipertninck Soto
Truc Alexandre
Roffro GrÍTOt
Le roí Carotte Vicini
Qniríbíbi Anréle
Ladislaa Gravíer
Sebopp Callenile
Traca Delorroe
Pansa Gaspard
Ottoeai Lenake
Pstt Matlet
Gorgéi Uncberard
Robia,Lucron M**' Zulma BouSard 
Rosée da aoir Seveste
Cunégonde Jodie
Corrine Gilbert
Coloquinte Hariani
M“* Piportruiick P. Lyon 
M" Truck Herbeer
M“* Koffre Devenay
M“« Schopp Stépbane
Tbicla Drouard
Christianc Bracbe
Iphis A. Mette
Medalla VilUnova
LareÍBOdesAbeíReiAniU 
Gílda Coodoríer

BOÜFFEi-PABISItES. — 7 h. 1/4
LES DEUX AVEUGLES 

b. m,, J Moinauí, J. Offcubach
Giraftier
Palacbou

Bertbelier
Ucuitliars

LA CHANSON DE FORTUNIO 
op. c. 1 a., Crémienx, L. Halévy 

mus. Offeobacn
Fortnnio
Friquet
Valentía
Ijiurelte
Barbel
Guillaume

Désiré 
Jean Paul 

M“*' Pesebard 
Bonelli 
Guérin 
Cinti

LE TESTAMENT 
DE MONSIEUR DE CRAC 

op. b. 1 a., J. Müinaui; m. Lecocq
Isolin
Cliieorot
Capoulace
Tblbande
Labello

M-

Bcrlbelier 
Désiré 
Montrouge 
Debreuz 
C. Pcyron

M. CIIOUFLEURI
RESTERA CHEZ LUI LE........

1 a., Saint-Remy,J.Oirénbacb 
Cbouileun Désiré
Pelermann Joan-Paul
Babyla# Víctor
M- fialandar C. Georges
M“” Rahindar M**'Guérin 
Emestino Peyron

BARBIER DE TROUVILLE 
op. 1 a., Henry et Ch. Lecocq

CHAÍEAU-O'EAU. -  « h. 0/«

QUI VEUT VOIR U  LUNE? 
revnc en 3 astea el 8 tabieau, 

Biooéeaa et Mooréal.

FQLtES-DRARATlQUES. -  7 b. i / |

UNE NÜURRICE SUR LIEB 
V . 1 acle.

CHILPERIC
op.b. I  a. 11 tabl., Hervé.

Chilpéric 
Riciu 
Sigebort
Grand iégendain 
Laodry 
Nervoae 
Haiordoae 
Frédégonda 
Galaninthe 
Bronebant 
M“* Chañáis 
Faaa 
Alínd

Lace 
Milber 
Vauchior 
CbandesaigoM 
Mendastí 
Laurel 
Artbnr

M»' B. d’Antúoy 
Bertal 
C. Juliei 
A. Cttinet 
E. Febre 
I .  Bada

theatbe ce CLUjqr. - 7  b. i / i
DÜAÜNO

c. 1 a. Paul Céliérec. 
L’AVEUGLB

dr. 5 a. Anicet Bourgeoii.Donnery.

CLEVUBAI. -  8  h. 6/» 
TABLEAUI DUSIÉGI DBPARIB

CIUUE NATOEAL - 8  b. 
(Boolev. du Temple.)

Teia les loin.exercieeaéaeeMrcc.

Ayuntamiento de Madrid




